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LIVRE 1







Normalité



Prologue



Je  ne  sais  pas  ce  que  je  suis  vraiment.  Humain  ? 

Peut-être. Mes parents le sont, la suite logique est que je le

sois aussi. Mais quel genre d’humain suis-je ? Bon, moins

bon  ou  mauvais…  Peut-être  un  peu  des  trois.  Ai-je  une

morale ? Je ne le pense pas. Après tout, la morale découle

de la peur, la peur d’être jugé par les autres. La peur n’est

rien d’autre qu’un sentiment, une opinion, une intuition. La

peur  n’est  pas  matériel e,  el e  n’est  donc,  en  aucun  cas, 

dangereuse. 

Je  n’ai  pas  peur  ou,  en  tout  cas,  rarement.  Pourtant  le

comportement humain est dicté par la peur. 

L’humain  est  compliqué  aussi,  je  l’ai  compris  très  vite.  Il

ressent  des  choses  étranges  :  ses  émotions  le  guident. 

Pourtant l’émotion n’est rien, juste une sensation qui diffère

selon les situations. 

Ce  sont  ces  émotions,  toutes  différentes  selon  l’individu, 

l’envi-ronnement  et  la  cause  que  je  détecte.  Je  ressens

l’émotion,  el e  s’impose  en  moi  d’une  manière  tout  à  fait

étrange.  La  chose,  aussi  impalpable  soit-el e,  me  semble

aussi facile à détecter qu’un simple mot prononcé. 



Voilà  donc  ce  que  je  suis  :  un  être  inhumain  capable  de

détecter l’émotion et de l’influencer et qui, pourtant, en est

partiel ement dépourvu. 

L’émotion la plus dévastatrice pour moi ? La solitude. 

Cette solitude engendrée par l’incompréhension, la peur, la

crainte qu’éprouve l’autre envers moi. Cette solitude que je

ressens lorsque je me rends compte que je suis unique. Un

être unique est inégalable, irremplaçable mais aussi isolé

et  tel ement  singulier.  Le  rêve  d’être  un  simple  pluriel  est

dans mon cas une hérésie. La conviction de trouver un être

aussi  singulier  que  moi  pour  qu’ensemble,  nous  formions

un  pluriel,  même  si  ce  pluriel  aura  tout  de  singulier  pour

nous, semble d’une étrange folie. 

La folie, l’absurdité même de ma vie se reflètent dans ma

singularité. 

Suis-je  réel ement  le  seul  ?  Ou  existe-t-il  d’autres

étrangetés dans ce monde. 



Cette  faculté  qui  m’a  été  donnée  dès  l’instant  où  je

suis  apparu  sur  cette  Terre  me  semble  tel ement

contraignante.  Ressentir  l’émotion  de  l’autre  et  pouvoir  la

modifier,  quel e  qu’el e  soit,  sans  comprendre  toujours  ce

qu’il en est, sans savoir parfois la sensation éprouvée peut

être  difficile.  Mais  cette  faculté  me  donne  aussi  un

avantage non négligeable. Ne pas ressentir la douleur, ne

pas  composer  avec  la  peur  et  la  panique  me  donne  ce

charisme extraordinaire que même le commun des mortels

ne connaîtra jamais. 

Pouvoir  faire  ressentir  à  l’autre  ce  dont  j’ai  envie  et  le

manipuler à ma guise me donne sur les autres un pouvoir

sensationnel. 











I

Naissance







Ma  naissance  fut  commune  à  toute  autre.  Un  soir

d’hiver,  dans  un  petit  vil age  non  loin  de  Trévise  dans  la

bel e Italie, je vis le jour. Ce soir là, le vil age était presque

désert, la journée avait été froide et la nuit promettait, el e

aussi, des températures très basses. 

Ma  mère  me  donna  la  vie  dans  notre  maison,  vieil e

bâtisse construite selon le modèle d’une ferme. La maison

était  recouverte  de  pierres  grises  de  tail es  et  de  formes

irrégulières.  Hélas,  le  majestueux  gris  et  les  différentes

moulures  qui  ornaient  l’encadre-ment  de  la  porte  et  des

fenêtres  semblaient  avoir  disparu  à  tout  jamais  sous  la

verdure  qui  recouvrait  une  bonne  partie  de  la  façade

principale. 

C’est dans un salon exigu et assombri par des murs épais

recouverts de chaux peints en bleu que je suis né. 

Mon  père,  très  soucieux  du  confort  de  ma  mère,  y  avait

instal é  un  lit.  Certes,  il  semblait  trop  petit  pour  y  dormir

mais  sa  fonction  première  était,  bien  sûr,  d’éviter  à  ma

mère l’effort inutile de monter à l’étage tous les soirs pour

rejoindre  sa  chambre.  Même  si  cela  paraissait  étroit,  el e

semblait y avoir pris ses aises jusqu’à ma naissance. 

Pour  rendre  cet  endroit  morne  et  ténébreux  un  peu  plus

confortable,  mon  père  y  avait  disposé  une  multitude

d’oreil ers  de  tail es  et  de  formes  différentes,  tous  teintés

d’une couleur étrangement claire vacil ant entre le rose pâle

et le bleu limpide. L’ensemble de la pièce, à première vue

peu accueil ante, ressemblait alors à un petit bout de ciel. 

La vieil e lampe à huile, vestige du siècle passé, émettait

sa  scintil ante  lumière,  comme  de  minuscules  créatures

imaginaires  qui  se  reflétaient  sur  la  peinture  bleue  des

murs et venaient mourir sur les oreil ers qui remplissaient la

pièce. 

La vue semblait irréel e. 

Les  faibles  lampes  du  lustre  suspendu  au  dessus  du  lit

finissaient d’éclairer le salon. 



Ma  naissance  fût  douloureuse  pour  ma  mère.  A

peine sorti de mon cocon protecteur et emmail oté dans un

tissu étrange et duveteux, je fus longuement contemplé. 

Incrédule et interrogateur, mes parents ne disaient mot. 

De mes yeux à peine ouverts, je commençais à distinguer

leurs traits. 

Mon père semblait grand. Ses yeux, mi-clos par la fatigue, 

me regardaient fixement. Dans une concentration parfaite, 

il guettait un geste de ma part. Je restai immobile, le fixant

à  mon  tour.  De  couleur  verte,  ses  yeux  perdus  n’osaient

croiser  les  miens.  Son  regard,  à  présent  en  mouvement, 

semblait  hagard.  Se  détournant  de  moi,  il  regarda  ma

mère avec désœuvrement. 

Assise  à  mes  côtés,  cel e-ci  me  tenait  dans  ses  bras

menus  mais  forts.  Ses  longs  cheveux  couleur  cuivre  me

caressaient  le  visage.  Humant  son  odeur  –  mélange  de

jasmin  et  de  rose  –  j’éternuai.  Surprise  par  mon

mouvement  brutal,  el e  me  scruta,  guettant  une  seconde

réaction de ma part. Cependant rien ne vint. 

La  scène  qui  se  présentait  à  moi  me  fit  plonger  dans  un

état étrange. Je me sentais minuscule, anodin, désuet. 

J’observai à tour de rôle mon père, puis ma mère. Cel e-ci

m’avait al ongé, sans doute pour mieux m’observer, sur un

énorme  coussin  couleur  ivoire  brodé  de  dentel es  roses

pâles. 

Ils  étaient  tous  les  deux  debout,  immenses,  faisant  de

l’ombre à la lanterne qui m’éclairait. J’étais plongé dans la

pénombre.  Le  lustre  en  fer  forgé  suspendu  au  plafond

éclairait faiblement leurs visages inquiets. 

-Il n’a pas pleuré , affirma mon père d’un ton incrédule, il

n’a même pas poussé un cri. 

-Il  a  peut-être  un  problème,  il  est  peut-être  muet  !  lui

rétorqua ma mère tout en essayant de cacher son désarroi. 

Leurs visages si joyeux, émus et fiers lorsque j’étais sorti

s’étaient  transformés  en  une  vitesse  fulgurante.  Les

regards interrogateurs, observateurs avaient laissé place à

de l’inquiétude. 

Mon  père,  si  calme  d’apparence,  s’anima  quelque  peu. 

Son corps traduisait une anxiété grandissante. Son visage, 

si  lisse,  changea  brusquement  et  un  léger  plissement  se

dessina sur son front mat. 

Il recula quelque peu et je me trouvai de nouveau éclairé. 

Parcourant le faible espace séparant le lit de la fenêtre, il

al a  jusqu'à  el e.  Tendant  sa  main  vers  ma  mère,  el e  fit

mine de se retourner vers moi et al a le rejoindre en deux

petits pas. 

Ils me contemplaient de plus loin, je fis de même. 

La  situation  semblait  pesante,  mon  père  avait  du  mal  à

tenir  debout.  Appuyé  à  moitié  contre  le  rebord  de  la

fenêtre,  il  porta  sa  main  à  son  front,  la  laissa  là  quelques

secondes puis la passa dans ses cheveux bouclés couleur

ocre. 

-Ce n’est pas possible !  rétorqua-t-il. Il a à peine plus de

deux heures et pourtant il semble nous comprendre. Il ne

pleure pas, tous les nouveau-nés pleurent !. 

-Oui, il n’a pas pleuré mais peut-être qu’il n’avait aucune

raison de le faire… lui répondit ma mère. Il nous regarde, 

je  te  l’accorde,  mais  il  découvre  peut  être  juste  ce  qui

l’entoure. 

-Deux  heures  !  Il  n’a  que  deux  heures…Répéta-t-il  en

marmon-nant. 

Ma mère, aussi pensive que lui, revint vers moi. Ses yeux, 

de  couleur  bleue  azurée,  emplis  de  tristesse,  scintil aient

légèrement. El e s’assit à côté de moi et me prit dans ses

bras. 

Dans ce moment plein de tendresse, j’enfouis une nouvel e

fois  ma  tête  dans  ses  cheveux  et  respirai  son  odeur, 

encore et encore, jusqu'à ce qu’un bruit, fébrile, m’atteigne. 

Je  reculais  pour  mieux  la  regarder,  un  sanglot  l’avait

traversée  et  une  larme  minuscule  s’écoula  lentement  le

long  de  sa  joue.  Voulant  la  réconforter,  j’appuyai  ma  tête

contre sa joue et caressai l’autre de ma main. 

El e  me  sourit,  je  fis  de  même.  Son  sourire,  si  timide, 

s’éclaircit  de  plus  en  plus.  Me  contemplant  une  nouvel e

fois,  el e  détourna  son  regard  vers  mon  père  et  sembla

émerveil ée. 

Celui-ci, la mine toujours aussi grave, avança d’un pas. Me

contemplant à son tour, il était perdu. Il s’approcha de ma

mère  et  s’assit  à  côté  d‘el e.  Passant  son  bras  fort  et

musclé  autour  de  sa  tail e  encore  déformée,  il  nous

contempla de plus près. 

Me fixant de nouveau, ma mère plissa sa lèvre inférieure:

- Il est unique , souffla-t-el e. Il est unique comme… 

Sans  parvenir  à  finir  sa  phrase,  el e  se  tourna  vers  mon

père. M’attrapant dans ses bras pour la première fois, il se

leva et m’emmena jusqu’à la lanterne près de la cheminée. 

Me contemplant, il soupira :

- Oui, c’est possible…. Avoua mon père sans parvenir à le

croire. Mais  il  me  semble  quand  même  très  différent. 

Appelle Hémaüs, qu’il vienne avant que la nuit tombe. 

- Et qu’est-ce que je lui dit ? s’interrogea ma mère en me

regardant. 

- Dis-lui  juste  de  venir,  que  c’est  important  et  qu’il  ne

traîne pas ! 

Aussitôt ma mère se dirigea vers une autre pièce. Ce côté

de la maison était plongé dans l’obscurité. Seuls quelques

faibles rayons lumineux émanant du lustre parvenaient à la

lisière de la pièce voisine. 

Mon père, me fixant toujours, me prit la main. Sa peau était

chaude et rugueuse. Palpant mes petits doigts, il toisa ma

main sous toutes les coutures. 

De la pièce voisine me parvinrent des sons, certains doux , 

d’autres stridents. 

Mon  père,  tendu,  regardait  dans  cette  direction  dans

l’espoir,  sans  doute  vain,  d’y  apercevoir  ma  mère.  La

tension  éprouvée  par  mon  père  fit  bientôt  place  à  de  la

peur. 

Des centaines de questions m’envahissaient, les émotions

débou-laient  en  moi  et  les  causes  des  sentiments  qu’il

éprouvait  m’échap-paient.  Pourquoi  ressentait-il  cela  ? 

Pourquoi  est-il  si  inquiet  ?  Etais-je  vraiment  si  étrange  et

unique ? Pourquoi mon père avait-il tout à coup peur ? 



Mon  interrogation  fut  stoppée  net  lorsque  j’entendis,  dans

l’autre pièce, ma mère parler. Tout en écoutant ce qu’el e

disait,  je  ne  pus  m’empêcher  de  me  demander  à  qui  el e

s’adressait. 

-Oui,  c’est  moi, dit-el e  d’un  ton  sûr. J’aimerais beaucoup

que vous veniez tout de suite. 

El e attendait, son souffle était court, pourtant je n’entendis

personne  lui  répondre.  Après  quelques  secondes  el e

reprit :

-C’est très important, nous vous prions de venir… Hadrien

est avec le petit…

Mon  père  sourit,  je  devinai  sans  difficulté  que  ce  fût  lui, 

Hadrien.  Il  me  regarda,  ma  main  toujours  posée  sur  sa

paume  rugueuse.  La  saisissant  entre  deux  doigts,  il

l’amena contre son torse et me dit tout bas:

-C’est moi. 

Certes,  je  l’avais  deviné  sans  son  aide  mais  je  lui  rendis

son sourire. Ses yeux se mirent à bril er, le vert de ses iris

devint  flamboyant.  Nous  nous  contemplâmes  un  moment, 

interrompus juste par ma mère qui se remit à parler:

-Merci, nous vous…dit-el e soudain, la parole coupée. 

Mon père se raidit, son cœur s’accéléra. 

-Je lui dirai ! Reprit ma mère, inquiète. A tout de suite! 

Nous  rejoignant  un  instant  plus  tard,  je  remarquai  que

l’inquiétude  décelée  dans  sa  voix  se  marquait  sur  son

visage,  doux  et  fin.  Ses  yeux  d’une  clarté  qui  semblait  si

naturel e  s’étaient  assombris.  El e  s’avança  vers  nous, 

tendant  une  main  vers  mon  père  et  l’autre  vers  moi.  Sa

main  était  douce  et  lisse  contrairement  à  cel e  de  mon

père. El e me prit dans ses bras et m’amena sur le lit, el e

s’assit  et  me  plaça  sur  ses  genoux,  face  à  el e.  L’imitant, 

mon père nous rejoignit et vint se poster à nos côtés. 

Tout en me regardant d’un air admiratif, ma mère caressa

ma joue. 

-Ils vont arriver d’ici quelques minutes, lui murmura-t-el e. 

-Ils ?  rétorqua mon père interrogatif. 

-Oui,  Hémaüs  ne  vient  pas  seul,  il  sera  accompagné

d’Assess. Il juge que cela sera mieux…

-Peut-être  a-t-il  raison.  Après  tout,  lui  seul  pourrait

comprendre réellement ce qu’il se passe. 

Mes parents se regardèrent droit dans les yeux sans dire

un mot. 

Jouant avec ma main, mon père était impatient. Ses yeux, 

remplis de crainte, étaient perpétuel ement en mouvement. 

Ma mère, d’un calme étonnant, emmêlait ses doigts dans

mes cheveux. 

De longues minutes s’écoulèrent en silence. N’osant ni l’un

ni l’autre parler, ils attendaient, scrutant de temps en temps

la fenêtre. 

Tout  d‘un  coup,  un  bruit  sourd  émanant  de  l’extérieur

retentit. 

Bondissant  sur  place,  el e  me  déposa  et  se  leva

rapidement… L’air anxieuse, el e se dirigea vers la pièce

adjacente d’où el e était revenue à peine quelques minutes

plus tôt. 

Trois  coups  retentirent,  une  porte  s’ouvrit  et  des  voix  se

firent entendre. 

II

Révélation







Je  distinguai  trois  voix.  La  première,  cel e  de  ma

mère sans aucun doute, douce et fluette, qui traduisait une

sorte de réserve mêlée à une légère tendresse. 

La seconde voix, masculine et forte, résonnait de manière

charnue mais était d’une clarté précise. 

La troisième et dernière voix était à peine audible : el e ne

parlait pas, el e murmurait. Cette dernière était aussi douce

que  cel e  de  ma  mère  mais  beaucoup  moins  fluette  ou

chantante, el e était d’un calme reposant. 

La voix masculine appartenait sans aucun doute à Hémaüs

et le murmure calme et reposant devait être celui d’Assess. 

Mon père se leva du lit. Me tenant toujours fermement dans

ses  bras,  il  s’avança  vers  l’autre  pièce  dans  laquel e  ma

mère  se  tenait  au  milieu  de  nos  deux  invités.  Ses  yeux

n’exprimaient  plus  de  peur  mais  une  sorte  de  crainte  à

peine décelable mélangée à de la fierté. 

Aussi  bien  Hémaüs  qu’Assess  relevèrent  les  yeux  vers

nous. 

-Te voilà donc, vieux fripon !  lança  Hémaüs  à  mon  père

avec une joie non feintée. 

Ma  mère  me  prit  dans  ses  bras  et  recula  d’un  pas  pour

mieux jauger l’assemblée. 

-Vieux?  Moi  ?  Comment  oses-tu  ?  C’est  la  confusion

engendrée par la vieillesse qui te fait délirer pauvre fou! 

lui rétorqua mon père aussi amusé que son interlocuteur. 

-Tu  as  peut-être  raison,  la  vieillesse  doit  me  troubler,  je

n’avais  pas  souvenir  à  quel  point  tu  avais  une  sale  tête

mon ami ! 

Ils  poussèrent,  tous  deux,  un  énorme  éclat  de  rire  si  bien

que l’atmosphère de la pièce s’était al égée à une vitesse

fulgurante. 





Ma  mère  conduisit Assess  jusqu’au  long  canapé  couleur

crème  accolé  au  mur  derrière  le  lit  et  el es  s’y  assirent

toutes les deux, par conséquent moi aussi. 

Assess  était  une  femme  grande  et  longiligne,  les

pommettes  enfon-cées,  el e  semblait  plus  âgée  que  ma

mère. Ses cheveux grisonnants étaient courts et bombés. 

Hémaüs  et  mon  père,  tout  en  se  chamail ant,  atteignirent

eux  aussi  l’endroit  où  nous  nous  étions  instal és.  Ils

attrapèrent  les  tabourets  disposés  de  part  et  d’autre  du

canapé et s’assirent face à nous. 

Beaucoup  plus  grand  que  mon  père,  Hémaüs  me  parut

imposant. Ses cheveux blancs désordonnés tombaient sur

ses  épaules  larges  et  carrées.  Sa  peau  claire  semblait

presque m’éblouir sous la faible lumière du salon. 

-Le petit ? demanda Hémaüs, en me montrant du doigt. 

-Oui, c’est bien lui !  répondit  mon  père. Cela  fera  bientôt

cinq heures qu’il est né. 

-Cinq heures ? rétorqua Assess en direction de ma mère. 

-Oui, cinq heures…

Le silence s’instal a et Hémaüs me contempla pendant un

long  moment.  Il  n’avait  pas  peur,  il  n’éprouvait  aucune

crainte.  Je  dirais  même  qu’il  semblait  n’éprouver  aucune

véritable  émotion,  il  me  regardait  juste  comme  moi  je  le

regardais. 

Se posait-il les mêmes questions que moi ? Peut-être. En

tout  cas,  je  me  demandai  pourquoi  mes  parents  l’avaient

appelé. 

-Cinq  heures  ?  C’est  incroyable !  dit-il  soudain  sans

cesser de me scruter. Ses yeux sont magnifiques ! 

-Ses  yeux  ?  l’interpel a  Assess  d’une  voix  douce  et

surprise.  La  chose  la  plus  incroyable  pour  moi  c’est  sa

taille. Un nouveau-né de cinq heures ne peut avoir cette

taille là, c’est tout bonnement impossible. 

-Certes,  tu  as  raison… s’excusa-il.  Seulement  ses  yeux

sont aussi brillants et flamboyants qu’un feu béni. 

Mes  parents,  incrédules  -émotion  qu’ils  commençaient

sans  doute  à  bien  connaître  depuis  ma  naissance-  ne

disaient mot. Se contemplant mutuel ement, ils semblaient

chercher  des  réponses,  des  explications  sans  vraiment

beaucoup de conviction. Ils paraissaient juste attendre que

quelque chose se passe. 

-L’enfant  a  un  don  comme  Ezechia !  murmura

Assess. J’en suis certaine. 

-Oui, cet enfant est différent de l’humain… Mais de quelle

différence parle-t-on ? Difficile à dire. 

Hémaüs posa sa tête entre ses mains et se tut. 

-Crois-tu qu’il nous comprenne ?  lui  demanda  ma  mère, 

soudain partagée entre bonheur et peur. 

-C’est  bien  possible,  j’ai  lu  énormément  d’anciens  écrits

relatant l’existence de ce genre de… d’enfants. Ces écrits

nous confirment qu’ils sont bien différents de nous. Aussi

rares soient-ils, ils existent bel et bien. Certes, en nombre

très  réduit,  ils  sont  décrits  comme  anormaux.  Selon  la

légende,  chacun  d’eux  serait  pourvu  d’un  don  très

particulier.  Le  don  en  question  se  manifeste  dès  la

naissance du nourrisson. Puis, lorsque l’enfant grandit, il

acquiert  de  nouvelles  connaissances  lui  permettant

d’accomplir  ce  pour  quoi  il  est  venu  au  monde.  Il  est

mentionné  qu’ils  sont  capables  de  prouesses  dès  leur

naissance.  Il  est  certain  qu’à  la  vue  de  prunelles  aussi

dorées  et  d’un  comportement  aussi  particulier,  dire  que

l’enfant est commun à tout autre semblerait ridicule. 

Hémaüs releva enfin la tête et regarda vivement autour de

lui  pour  juger  l’impact  qu’avaient  eu  ses  paroles  sur

l’assistance. 

Un  silence  s’instal a.  Tous  me  regardèrent,  tous

différemment. 

Ma mère me regardait avec amour et tendresse, ses yeux

bril aient.  Seul  un  petit  éclair  d’inquiétude  traversa  son

regard mais cela ne dura qu’un mil ième de seconde. Mon

père, toujours assis sur son tabouret approcha sa main de

mon visage et caressa ma joue avec douceur, il me sourit

en me montrant toutes ses dents blanches, je fis de même, 

sans  les  dents  bien  sûr.  Il  poussa  un  petit  rire,  discret  et

déposa  sa  main  sur  ma  jambe. Assess  semblait  perdue

dans ses propres émotions. El e ne savait sans doute quoi

penser.  Peut  être  s’interrogeait-el e  pour  savoir  si  j’étais

bon  ou  mauvais.  Ses  joues,  auparavant  si  roses,  avaient

perdu leurs bel es couleurs pour laisser place à une pâleur

déconcertante.  Ses  iris  si  bruns  et  profonds  deve-naient

laiteux. L’effroi se lisait désormais sur son visage. 

El e  se  leva  soudain,  décontenancée  par  la  situation, 

s’éloigna  de  moi  et  attrapa,  au  passage,  Hémaüs  par  le

bras.  Celui-ci  se  leva  sans  protester  et  la  suivit  dans  la

pièce adjacente. Je ne distinguai que de courtes bribes de

leur conversation dirigée, sans nul doute, par Assess. 



La  discussion  semblait  intense  et  dure.  Je  l’entendis

prononcer par quatre fois le mot : « enfant », nul doute qu’il

s’agissait  de  moi.  Hémaüs,  quant  à  lui,  ne  répondait  que

par  des  bribes  de  phrases  aux  interrogations  d’Assess. 

Ces  phrases  me  semblaient  incompréhen-sibles.  Il  ne

sembla  pas  participer  pleinement  à  leur  échange,  se

contentant, sans doute, d’écouter et d’approuver un temps

soit  peu  les  dires  de  son  amie.  La  discussion  dura  de

longues  minutes  puis  un  silence,  presque  intrusif,  fit  son

apparition. 

Hémaüs  suivit  de  très  près  par Assess  revint  vers  nous. 

Leurs  pas,  nonchalants,  trahissaient  une  prudence

démesurée envers moi. 

-Hadrien, mon ami !  lui  lança-t-il. Pourrais-tu  m’expliquer

quels changements a subi le petit depuis qu’Emily lui a

donné naissance ? Il est assez flagrant que cet enfant à

une croissance anormale. 

Emily, ce prénom résonna dans ma tête quelques instants, 

ma  mère  me  serra  contre  el e  tendrement  et  embrassa

mon front. Emily, c’était el e. 

-Il  y  a  eu  bien  plus  étrange  que  les  changements

physiques du petit ! répondit mon père avant de poursuivre

sur un ton presque amusé. Emily l’a porté très longtemps, 

trop  longtemps  d’ailleurs.  Nous  avons  eu  beaucoup  de

doutes,  surtout  après  avoir  passé  les  onze  premiers

mois…

-Les onze premiers mois ? s’exclama Assess, terrifiée. Tu

as porté cet enfant pendant plus de neuf mois ? 

Les  yeux  rivés  sur  ma  mère,  Assess  bafouil a  quelques

paroles incompréhensibles. 

Ma mère, examinant son ventre encore rebondi se tourna

vers  moi,  sourire  aux  lèvres  et  me  jeta  un  léger  regard

accusateur.  Détournant  ses  yeux  vers  mon  père,  el e  fit

mine de continuer. Mon père reprit alors. 

-Bien plus que neuf mois. Les sept premiers sont passés

très vite. Certes, Emily avait pris quelques kilos mais rien

de  vraiment  terri-fiant.  Les  deux  mois  suivants,  elle  ne

grossissait plus, les spécialistes alors consultés nous ont

rapidement  rassurés.  En  effet,  il  n’était  pas  rare  qu’une

mère  grossisse  seulement  les  premiers  mois  et  se

stabilise  jusqu’au  terme  de  leur  grossesse.  A  l’orée  du

neuvième  mois,  nous  étions  fins  prêts  à  accueillir  cet

enfant.  Ce  mois  fut  interminable,  si  bien  que  la  crainte

que  l’enfant  soit  mort  avant  même  sa  naissance

grandissait en nous. Certains médecins, devenus de plus

en plus sceptiques, ont refusé de l’ausculter. Au commen-

cement  du  onzième  mois,  les  derniers  médecins

volontaires  parti-rent,  certains  allant  jusqu’à  affirmer

qu’Emily  n’avait  jamais  été  enceinte  et  que  nous  les

avions trompés par quelques procédés malhonnêtes. Les

hôpitaux  refusaient  même  que  nous  venions.  C’est  à

compter  de  cet  instant  que  le  doute  nous  a  envahis. 

Emily  n’en  démordait  pas,  elle  était  convaincue  d’être

enceinte.  Si  bien  que  nous  décidâmes  de  nous

débrouiller par nous-mêmes. Son ventre a recommencé

à s’élargir vers le treizième mois, il fut alors si boursoufflé

que  j’aurai  juré  qu’elle  allait  mettre  au  monde  une

véritable colonie. 

Un rire léger envahit la pièce, mon père lança un clin d’œil

désin-volte  à  ma  mère.  Cel e-ci,  amusée,  laissa  un  rouge

d’une étrange pureté envahir ses joues. 

Hémaüs  et  Assess  restèrent  tous  deux  figés,  encore

plongés  dans  le  récit  que  venait  de  terminer  mon  père. 

Tous  deux  se  regardèrent  un  bref  instant.  Les  yeux

d’Hémaüs,  pleins  de  surprise,  se  transformè-rent  petit  à

petit  en  interrogation.  Ceux  de  son  amie,  remplis  d’une

peur  larmoyante,  se  posèrent  sur  moi.  La  panique  se

dessinait sur son visage, ses traits, aussi lisses eussent-ils

été, se durcirent. 

-Emily  a  porté  l’enfant  treize  mois  ?s’enquit-el e  à  mon

père, choquée par ses propres paroles. 

-Plutôt  quatorze  si  l’on  compte  bien…répondit-il  avec

déta-chement. 

-C’est tout bonnement stupéfiant ! reprit  Hemaüs. Avait-il

cette taille à la naissance ou a-t-il grandi depuis ? 

-Il  a  grandi! concéda  mon  père. Certes,  c’est  à  peine

visible mais il est impossible de le nier. Lorsqu’il a vu le

jour,  il  était  un  peu  déformé,  après  une  heure  son  petit

corps  s’est  mis  en  place  et  à  présent  il  a  grandi  en

hauteur d’un centimètre peut-être. 

Assess  resta  assise  sur  le  canapé,  ne  pouvant,  sans

doute,  plus  se  lever.  Presque  immobile,  seuls  ses  yeux

bougeaient,  faisant  le  chemin  entre  les  différents

protagonistes présents dans le salon. 

Je  ne  pus  m’empêcher  de  remarquer  qu’el e  s’attardait

plus sur moi que sur les autres, il était évident que je devais

être  une  attraction  pour  el e.  Même  si  dans  ses  iris  se

dessinait  une  sorte  de  tendresse  qui  ressemblait,  par

moment,  à  cel e  qu’avait  éprouvée  ma  mère  lors  de  ma

naissance, je ne comprenais pas pourquoi tant de curiosité

à mon égard. 

-Cet enfant n’a ni pleuré ni même poussé un cri depuis sa

naissance ? interrogea tout à coup Hémaüs. 

-Non,  rien… lui  confia  mon  père.  Le  seul  comportement

normal, oserai-je dire, est qu’il a souri. Quelques minutes

après  sa  naissance,  il  a  ouvert  péniblement  les  yeux, 

comme sortant d’un long, très long sommeil. Timidement, 

son regard s’est tourné vers Emily encore très émue par

l’accouchement,  ensuite  il  m’a  fixé  une  longue  minute

sans cligner des yeux. Ses iris d’un or pur m’ont troublé

quelque  peu.  De  nouveau,  il  a  regardé  Emily  et  il  a  de

nouveau souri. J’ai mis au monde tellement d’enfants et

pourtant jamais je n’avais assisté à une telle chose. Cela

semblait tellement irréel… A peine né depuis dix minutes

qu’il  semblait  déjà  la  reconnaitre.  Je  l’ai  tout  de  suite

nettoyé et emmailloté puis reposé dans les bras d’Emily

et pendant toute la manœuvre il n’a cessé de sourire. 

-La différence s’est de suite imposée à nous ! continua ma

mère. De ses yeux brillants, il observait, épiait, examinait

tout ce qui l’entourait, s’attardant çà et là sur divers objets. 

Ses  yeux  semblaient  partout  à  la  fois,  ses  iris  se

teintaient  tantôt  d’or  vif,  tantôt  de  cuivre.  Son  regard  si

avide s’éternisait des minutes entières sur nos visages. 

-Regarde-t-il  précisément  les  yeux  ? s’empressa  de

demander Hémaüs. 

-Pas 

spécialement… reprit  ma  mère.  Certes,  il  les

regarde  mais  il  ne  s’y  attarde  pas  particulièrement.  Il

regarde  le  front,  les  lèvres,  les  joues…  Mais  pourquoi

cette  question?  Penses-tu  qu’il  fasse  partie  de  ces

enfants anormaux décrits dans ces légendes ? 

-Peut  être,  je  ne  pourrais  l’affirmer.  Les  anciens  écrits

racontent la vie de ces êtres innommables et différents. 

Ils sont doués, capables de grands prodiges mais aussi

de grands fléaux. Hélas, ce ne sont que des légendes, de

vieilles  superstitions  destinées  aux  âmes  faibles. 

L’homme et ses mystères : beaucoup se résolvent avec

le temps, d’autres perdurent. 

-Mais  il  existe  bien  une  légende  proche  de  notre

histoire ? demanda mon père. 

-Oui, en effet. Mais cette histoire est absurde, une vieille

légende  parmi  tant  d’autres.  Aussi  imaginaire  que  les

vampires ou les loups-garous…

-Ces  légendes  n’ont  rien  d’absurde  ! s’enquit  Assess. 

Ezechia en est la preuve… Si ces histoires ont été écrites

et préservées durant tant d’années, c’est dans un but de

prévention. 

-De prévention ? rétorqua ma mère, d’une voix dure. 

-Oui,  ces  légendes  ont  été  créées  pour  nous  mettre  en

garde  du  danger.  Certes  Hémaüs,  je  te  concède  que

croire en l’existence de créatures telles que les vampires

ou  autres  trolls  semble  stupide.  Mais  il  n’y  a  rien  de

véritablement  surnaturel  dans  la  légende  qui  concerne

cet  enfant.  Il  est  évident  qu’il  est  différent  de  l’humain

lambda, reste à savoir si la légende dit vrai ou si celle-ci

n’a été que pure divagation d’un homme apeuré par une

telle  différence.  La  légende  d’Ezechia  était  vraie,  la

sienne l’est peut-être aussi. 

La  discussion  s’arrêta,  laissant  place  à  un  silence

interminable. 

Tous se contemplèrent. Sur leurs visages, une expression

commune : l’interrogation. 

Mon  père  me  prit  dans  ses  bras,  j’étais  à  présent  à  leur

hauteur. Je distinguais mieux les rictus de chacun. 

Hémaüs,  debout,  le  regard  plongé  dans  le  vide,  semblait

lutter contre lui-même. Empêchant un sil on de creuser son

front,  un  pli  apparut  à  la  commissure  de  ses  lèvres.  La

frayeur traversa son visage en un éclair éblouissant. 

Assess,  à  ses  cotés,  me  fixait.  Son  regard  essayait  de

traverser  le  mien,  sans  beaucoup  de  réussite  à  en  croire

son désœuvrement soudain lorsque je lui souris. 

Ma mère les regardait, l’un après l’autre, dans l’attente de

quelque  chose  de  précis,  une  réponse  peut-être  ou  que

sais-je encore…

Mon père, quant à lui, semblait bien plus détendu que les

autres. S’amusant avec ma main, il la lâcha tout à coup et

me  chatouil a  le  ventre.  Un  petit  cri  retentit  de  ma  gorge. 

Tout en me contemplant, il se mit à rire bruyamment. Son

rire  ronronnant  fût  très  vite  rejoint  par  celui  enjoué  de  ma

mère. 

Hémaüs,  surpris  plus  que  choqué,  retrouva  le  fil  de  ses

pensées. 

-Laissons-le  dormir  ! dit-il 

soudain. Nous  avons  du

temps… Ca ne sert à rien de le brusquer... 

Assess, bien que d’un avis différent, fit mine d’acquiescer. 

-Très bien ! décréta-t-el e. Après tout, la légende n’évoque

rien de préoccupant au cours des premières années de

sa vie. 

-Oui,  cet  enfant  n’a  même  pas  un  jour,  que  peut-il  bien

faire ? précisa Hémaüs. 

-Nous l’ignorons, et c’est bien cela le problème ! 

-N’aie aucune crainte, il s’endort. Nous en rediscuterons

demain. 



L’atmosphère était à présent plus légère. 

Mon  père  s’assit  sur  le  lit.  Me  serrant  contre  son  torse

chaud  et  dur,  j’entendis  son  cœur  battre  à  une  fréquence

régulière. Me berçant lentement, je m’endormis. 

III

Découverte



A mon réveil, rien n’avait bougé. 

Al ongé sur l’oreil er couleur ivoire, je contemplais le salon, 

l’impression  de  déjà  vu  s’imposa  à  moi.  De  vifs  rayons

lumineux  émanaient  de  la  fenêtre.  Seule  la  lumière  de

dehors  permettait  d’éclairer  la  pièce,  aussi  grande  soit-

el e. 

La pièce était vide, j’étais seul. 

Cependant, une lumière beaucoup plus vive se dégageait

d’à  côté,  de  là  où  étaient  apparus  Hémaüs  et  Assess

quelques heures plus tôt. Des ombres, minces et élancées, 

se dessinaient sur le plancher séparant les deux pièces. 

Une voix, inconnue, se fit entendre. Masculine, sans aucun

doute, el e ne m’évoquait rien. Cette voix, moins haute que

cel e  de  mon  père  et  moins  forte  que  cel e  d’Hémaüs, 

m’apaisait  quelque  peu.  Me  donnant  l’impression  de

chanter,  l’homme  discutait  calmement  avec  mon  père. 

Sans parvenir à le distinguer, je compris très vite qu’il était

venu pour moi. 

-Voilà tout ce que j’ai trouvé ! dit-il à voix basse. Hémaüs

m’a affirmé que tout cela vous sera nécessaire… Il vous

attend dès ce soir pour vous expliquer la marche à suivre. 

-Merci  ! répondit  mon  père.  Pour  quelle  heure  nous

attend-t-il exactement ? 

-A  la  tombée  de  la  nuit,  l’enfant  ne  doit  pas  être  vu. 

Hémaüs  réunira  les  anciens  pour  tenter  d’élucider  ce

mystère. 

-D’accord ! conclut mon père. 

-Et  surtout  n’en  parlez  pas  à  personne….  Vos  confrères

de l’hôpital ne pourraient pas comprendre ! 

-Bien sûr ! De toute manière, je ne reprend pas le travail

avant un bon bout de temps. 

-Très bien ! 

Quelques chuchotements suivirent, puis un claquement dur

retentit. 

L’hôpital ? L’endroit où mon père travail ait. Mais pourquoi

ne devait-il pas en parler ? Etrange. 

-Ferme  bien  la  porte  ! lança  ma  mère. Je  n’ai  pas  envie

que le petit attrape froid. 

-Elle est bien fermée, ne t’inquiète pas tant ! 

Revenant au salon, mes parents paraissaient surpris. 

-Tout ça ? s’exclama  ma  mère. Il en a au moins pour dix

ans de lecture, je n’ai jamais vu autant de livres de ma

vie. 

-Oui,  ça  fait  beaucoup… concéda  mon  père,  l’air

malicieux.  Je  soupçonne  Hémaüs  de  ne  pas  les  avoir

tous lus. 

-Personnellement  je  pense  que  si…  Lui  ne  doit  pas  se

contenter  de  regarder  les  images!  Plaisanta-t-el e  en  lui

faisant un clin d’œil. 

-Ah, un livre sans image n’est pas un livre…. 

Ils  continuèrent  à  échanger  des  regards  tendres  et

voluptueux.  S’avançant  tous  deux  vers  moi,  ma  mère

s’assit à côté de moi. Mon père, non loin derrière, traînait

un  lourd  coffre  en  bois  sculpté  duquel  dépassait  une

multitude de livres empilés sans ordre. 

Déposant le coffre devant nous, il dirigea son regard vers

moi. L’air émerveil é, il avança d’un pas, un livre à la main

et vint s’asseoir sur le sol aux pieds de ma mère. 

-Regarde-le ! dit-il soudain. Il se tient assis…

-Oui, je l’ai remarqué… Il est unique… assura-t-el e. 

-Hémaüs en doute pourtant. 

-Non, je ne le pense pas. Il est aussi perdu que nous. Tu

as  vu  sa  perplexité  lorsque  tu  lui  as  raconté  notre

histoire ? Il va réunir les anciens, c’est bien la preuve qu’il

a besoin de l’avis des autres. 

-Oui,  bien  sûr,  il  semblait  bouleversé  mais  de  là  à  le

persuader, à les persuader tous. 

-Je pense qu’il doute, et c’est grâce à cela que l’on peut

compter  sur  lui.  Les  anciens  se  sont  déjà  trompés

auparavant,  ils  ne  risqueront  pas  de  refaire  la  même

erreur. Hémaüs n’a jamais douté d’Ezechia contrairement

aux autres, ceux-ci ont dû admettre leur tord. 

-Certes,  je  te  concède  qu’Ezechia  leur  a  prouvé  que

toutes  les  légendes  n’étaient  pas  que  de  simples

balivernes,  pourtant  ils  restent  très  réticents.  Hémaüs  a

vu  tant  de  boniments  au  cours  de  sa  vie  qu’il  ne  peut

s’empêcher de douter même soumis à une étrangeté de

la  nature  aussi  flagrante  que  notre  enfant.  Il  a  toujours

soutenu qu’Ezechia était une exception ou presque, que

parmi tant de légendes au moins une devait être fondée. 

Juste  une  question  de  probabilité  avait-il  répété  à

maintes reprises. 

-Etrangeté ? Penses-tu que c’est de ça qu’il est question

ici  ?  Notre  enfant  n’est  pas  étrange,  il  est  différent  et

unique. Et puis Assess m’a confiée récemment que Kéo

leur avait parlé d’autres êtres comme Ezechia. 

-Je le sais, il est unique, je m’inquiète juste du don qui lui

a été donné. D’autres êtres ? Vraiment ? Hémaüs ne m’a

rien dit pourtant…

Tous deux me regardèrent, pensifs et concentrés. 

Etrangeté  ?  Lorsque  mon  père  avait  prononcé  ce  mot,  le

visage  de  ma  mère  s’était  brusquement  changé.  La

douceur  de  ses  traits  avait  laissé  place  à  une  sorte  de

haine  contenue.  La  même  haine  s’était  dessinée  sur  son

visage 

lorsqu’Assess 

avait 

mentionné 

les 

mots

«  vampires  »  et  «  trol s  »,  quelques  temps  plus  tôt.  C’est

donc  ce  que  je  suis  :  vampire  ou  trol   ?  Si  seulement  je

savais ce que c’est, ce que je suis. 

Depuis l’instant où j’ai découvert le visage de mes parents, 

je  croyais  que  je  leur  ressemblais,  du  moins  dans

l’ensemble.  Cette  croyance  fut  renforcée  lorsque

j’entraperçus pour la première fois Hémaüs et Assess, tous

deux morphologiquement identiques à mes parents. 

A  quoi  donc  ressemblais-je  ?  Carré,  rond?  Je  n’en  avais

pas la moindre idée. Une chose était certaine, tout comme

mes  parents,  j’avais  deux  bras  et  deux  jambes  qui  se

terminaient 

par 

de 

grosses 

masses 

desquel es

ressortaient des doigts minuscules et boursouflés. 

De  ce  point  de  vue  je  leur  ressemblais,  en  modèle  réduit

bien sûr. J’étais petit, très petit. Assis à côté de ma mère, 

je dus lever mes yeux très haut pour apercevoir les siens. 

Tout  en  continuant  ma  description  physique,  je  ne  pus

m’empêcher d’observer mon père, toujours assis sur le sol, 

feuil etant un livre. Il interrompit le fil de mes pensées en se

redressant  tout  à  coup.  L’air  nerveux,  il  me  prit  dans  ses

bras et me porta à sa hauteur. 

-Préparons-nous ! dit-il à ma mère. 

Cel e-ci  se  leva  aussitôt,  d’un  pas  rapide  el e  se  dirigea

vers la pièce voisine. Nous la suivîmes de près. 

Cette pièce, bien plus grande que le salon, semblait vide. 

La lumière vive, qui éclairait l’ensemble sans fausse note, 

émanait  de  trois  énormes  lustres  couleur  argent.  Chaque

lustre  supportait  une  quin-zaine  d’ampoules,  scintil antes, 

semblant presque flotter dans les airs. 

Ces  lustres,  bien  plus  élégants  que  celui  du  salon, 

semblaient  légers.  Leurs  courbes  régulières  dessinaient

une sorte de coupole renversée. Celui trônant au milieu de

la pièce éclairait un énorme escalier en bois sombre dont

les  marches  étaient  recouvertes  d’un  tapis  rouge  vif  orné

de motifs couleur cuivre. 

-Je vous attends ici, ne traînez pas ! lança ma mère. 

-Le temps de passer une petite layette et nous serons de

retour… répondit mon père, tout sourire. 

L’escalier, si imposant m’avait-il semblé, fût grimpé en un

temps record. 

Dans  les  bras  de  mon  père,  j’osai  détourner  mon  regard

une seconde et aperçus ma mère, bien plus petite vue d’ici

qu’el e ne l’était réel ement. 

Nous prîmes à droite et entrâmes dans une pièce sombre. 

D’un  geste  désinvolte  il  al uma  la  lampe.  Un  léger

craquement  se  fit  entendre  quand  il  posa  le  premier  pied

dans la pièce. Le sol, recouvert de parquet, craquait sous

notre poids. Mon père me déposa sur un lit fort semblable

à celui qui trônait dans le salon. 

-Ta chambre ! dit-il tout à coup. 

Les rayons lumineux qui émanaient de la lampe éclairèrent

toute  la  pièce.  D’un  pas  lent  mais  certain,  il  traversa  la

pièce  sous  mon  regard.  Il  ouvrit  la  porte  d’une  haute

armoire et un bruit assour-dissant résonna. 

-Ca grince ! me dit-il en se retournant vers moi. C’est une

très vieille armoire, elle ne tient debout que par la volonté

de Dieu. Mais ta mère aime tout ce qui est rétro ! 

Fouil ant son contenu, il en sortit plusieurs tissus et étoffes

de tail es et de couleurs différentes qu’il jeta à ses pieds. 

-Ah ! S’exclama-t-il. Je suis certain d’en avoir vu une ici…

Mais où peut-elle bien se cacher ? 

Quelques instants plus tard, l’air triomphant, il se retourna

vers moi. 

Tenant fermement un petit bout de tissu délavé, un sourire

victorieux  se  dessina  sur  ses  lèvres.  Il  revint  vers  moi, 

brandissant  son  trophée  et  s’assit  à  mes  côtés.  Il  me  prit

sur ses genoux et me débarrassa de la lourde couverture

qui m’emmail otait. Très agile, il me passa la layette et la

boutonna dans mon dos. 

-Tu es tout beau mon fils ! lâcha-t-il avec fierté. Tu veux te

voir ? 

Il me souleva d’une main et me porta jusqu’à son épaule. 

Sortant de la pièce, il prit soin d’éteindre la lumière avant

de  refermer  la  porte.  Nous  entrâmes  dans  la  pièce  d’à

côté,  cel e-ci  était  très  lumineuse.  Toute  blanche,  el e  ne

contenait  pas  grand  chose.  En  son  centre,  trônait  une

énorme baignoire. Regardant mon père, je remarquai qu’il

fixait le mur adjacent à l’entrée. Détournant mon regard, je

le vis en entier, tenant dans ses bras un être minuscule et

joufflu. 

Je pointai du doigt la vision de mon père quand je fus forcé

de constater que l’être joufflu avait fait le même geste. 

Je  vis,  en  face  de  moi,  le  visage  de  mon  père  s’animer

quelque  peu.  Ses  yeux  s’il uminèrent  et  un  léger  rictus

formé  à  la  commissure  de  ses  lèvres  se  transforma

rapidement en un large sourire. D’un geste vif je tournai ma

tête vers lui, tout comme dans la vision, il souriait. 

Son regard moqueur me fixait. 

Faisant l’al er-retour entre le visage de mon père et le mur, 

je  ne  pus  m’empêcher  de  constater  que  l’être  joufflu

m’imitait  à  la  perfection.  Après  quelques  al ers-retours

rapides, mon père décida de m’arrêter. 

-Regarde comme tu es beau !  lâcha-t-il  en  pointant  l’être

minuscule et joufflu sur le mur. 

Mince  !  L’être  joufflu  qui  semblait  m’imiter  avec  tant

d’aisance n’était rien d’autre que mon propre reflet. 

Tout  en  examinant  mes  traits,  j’entendis  un  léger

ronronnement  émané  de  mon  père.  Lorsque  mon  regard

se  posa  sur  lui,  ce  bruit  étouffé  éclata  en  un  rire

euphorique. Je ne pus me retenir de sourire à sa vue, ce

qui le réjouissait d’autant plus. 

La  voix  de  ma  mère  nous  parvint  quelques  instants  plus

tard. 

Rejoignant  à  toute  hâte  l’escalier,  mon  père  ne  cessa  de

rire.  Descendant  les  marches  quatre  à  quatre,  je  lus

l’impatience sur le visage de ma mère. 

-Vous revoilà enfin ? dit-el e,  surprise  par  la  joie  de  mon

père. 

-Oui … Nous avons essayé de nous faire beau. Pour lui

ça  été  facile,  pour  ma  part  la  tâche  semblait

insurmontable, j’ai donc abandonné. 

-Vieux fou va ! Tu es parfait comme ça…

Les  joues  claires  de  ma  mère  se  teintèrent  d’un  léger

rouge  aux  dires  de  ses  paroles.  Les  yeux  remplis  de

tendresse, el e poursuivit :

-Pourquoi ris-tu ? 

-Et bien, sache que notre petit a découvert son reflet dans

le miroir et que ça a été tout bonnement hilarant ! 

Tous deux éclatèrent de rire. Je ne pus m’empêcher de les

comprendre,  j’avais  dû  paraître  tel ement  ridicule  lorsque

j’ai découvert le bébé joufflu que j’étais. 



Quelques instants plus tard, la nuit était tombée. 

Par  la  fenêtre  du  salon,  plus  aucun  rayon  lumineux  ne

perçait, plongeant la pièce dans un noir profond. 

Ma mère me prit dans ses bras, m’embal ant délicatement

dans une couverture foncée, el e me serra contre el e d’un

geste  tendre.  Mon  père  se  précipita  derrière  l’escalier  et

s’empressa de revenir flanqué de deux énormes manteaux

en peau. Il enfila le sien d’un geste puis me reprit dans ses

bras. Son manteau semblait pesant, de longueur anormale, 

il  touchait  presque  le  sol.  Ma  mère  enfila  le  sien  avec

moins  d’aisance,  il  semblait  encore  plus  lourd  mais

également plus chaud. Plus claire que celui de mon père, 

son  manteau  arborait  un  col  volumineux  qui  cachait

presque entièrement la partie inférieure de son visage. 

Ainsi parée, ma mère m’agrippa fermement. Je me blottis

tout contre el e, profitant de sa chaleur. 

Pendant que mon père éteignait les dernières lampes de

la  maison,  ma  mère  et  moi  sortîmes  dehors.  Bientôt

rejoints par celui-ci, nous nous mîment en route. 

Une  sensation  de  froid  m’envahit  rapidement  malgré  la

couverture dans laquel e j’étais plongé. Je grelottai à peine

que  mon  père  ouvrit  son  manteau  et  m’attrapa.  Il  me  fit

glisser à l’intérieur et le referma aussitôt. La sensation de

froid, précédemment éprouvée, avait totalement disparue. 

Nous  marchâmes  un  petit  moment.  Descendant  quelques

marches,  j’entendis  un  ruissel ement.  Détournant  mon

regard du visage de mon père, j’aperçus la rivière. 

-Ça  semble  étonnant  que  la  rivière  n’ait  pas  encore

gelé… marmonna ma mère. 

-Oui, il fait très froid ce soir…

-Tu crois que c’est une bonne idée, Hadrien ? Que vont-

ils bien pouvoir faire? Et pourquoi ça se passe si vite ? 

-Je  n’en  sais  rien.  Hémaüs  a  trouvé  juste  de  réunir  les

anciens dès ce soir, je pense qu’il a ses raisons. 

Ma mère paraissait inquiète contrairement à mon père, qui

lui, semblait avoir une confiance absolue en Hémaüs. 

Nous continuâmes d’avancer. 

Longeant  la  rivière  nous  arrivâmes  bientôt  à  la  fin  du

chemin  de  terre.  Un  escalier,  bien  plus  délabré  que  le

précédent, nous faisait face. Il menait à une place au centre

de laquel e jail issait du sol une énorme fontaine. Le fracas

de  l’eau  retombant  sur  les  pierres  résonnait  au  loin.  El e

fonctionnait encore malgré la température. 

Aux alentours, une multitude de maisons en pierres grises

irré-gulières  encerclaient  la  place.  Le  tout  formait  un

ensemble harmonieux. 

Cependant,  un  détail  jurait  dans  ce  paysage  presque

parfait. Parmi ces bâtisses, une seule était éclairée. 

Une lumière vive et uniforme, d’un jaune éblouissant, sortait

des  fenêtres  et  se  reflétait  sur  les  pavés  luisants  des

trottoirs. 

Nous avançâmes d’un pas sûr et décidé vers cette maison. 

A  peine  arrivés  à  la  hauteur  de  la  porte,  cel e-ci  s’ouvrit

sans que mon père ait eu besoin de frapper. 

La  lumière,  émanant  de  l’intérieur,  nous  éblouit.  Je  dus

plisser  les  yeux  pour  tenter  d’apercevoir  quelque  chose. 

Hésitant quelque peu sur le pas de la porte mon père finit

par entrer suivi de près par ma mère. 











IV

Explication



Devant nous se dressaient cinq hommes et deux femmes. 

Parmi  eux  je  reconnus  sans  mal  Hémaüs,  au  milieu  de

l’assemblée.  Par  sa  tail e  imposante,  il  surplombait  les

autres. Assess,  légèrement  en  recul,  fit  un  pas  vers  nous

pour nous accueil ir. 

Le reste de l’assemblée ne bougea presque pas. 

Au fond à gauche se tenait Thysio. Semblant le plus âgé de

tous,  il  paraissait  aussi  le  plus  absent.  Le  regard  plongé

dans le vide, il paraissait distrait. Ses cheveux grisonnants, 

de  longueur  inégale,  ondulaient  le  long  de  sa  nuque.  Sa

barbe,  parfaitement  tail ée,  al ongeait  quelque  peu  son

visage,  le  rendant  fin  et  doux.  Ses  pommettes  rebondies

lissaient  ses  traits  et  la  pâleur  de  sa  peau  s’accordait

parfaitement avec la clarté de ses cheveux. 

Marius se tenait près de lui. Le regard fixe, il semblait sur

la défensive. L’air ténébreux, il arborait un léger rictus qui

lui fit plisser les lèvres. Cheveux bruns coupés courts, rasé

de près, il paraissait sur de lui. Ses yeux, couleur noisette, 

tentaient de me transpercer, en vain. Sans tenir compte de

son échec, il regarda Thysio, toujours plongé dans le néant. 

Non  loin  de  là,  Lyven  déambulait.  Sans  but  précis,  il

traversa  la  pièce  en  contournant  Hémaüs.  Sans  doute  le

plus  beau  de  tous,  il  semblait  aussi  le  plus  fort

physiquement.  Cheveux  châtains  plutôt  courts,  ses  yeux

noirs  reflétaient  une  grande  profondeur  d’âme.  Serein,  il

me regardait avec envie et non avec interrogation comme

ses  condisciples.  Très  carrées,  ses  épaules  musclées

déformaient la tunique qu’il portait. Epousant parfaitement

son torse, le tissu mettait en valeur son corps d’athlète. 

Eole,  son  amie,  se  tenait  à  côté  d’Hémaüs.  Immobile  et

resplen-dissante,  el e  nous  sourit.  A  el e  seule,  el e

semblait éclairer la pièce. Ses cheveux longs et raides de

couleur or reflétaient la lumière. Ses yeux verts émeraude

en  amande,  plus  bril ants  encore,  étaient  remplis  de

tendresse.  Son  visage  fin  n’était  marqué  d’aucune

imperfection.  Habil ée  d’une  tunique  ivoire  mettant  en

valeur sa tail e fine, el e semblait presque irréel e. 

Tous  d’un  calme  épatant,  ils  formaient  un  agencement

parfait. 

Un  individu  cependant  semblait  trahir  l’harmonie  de  cette

assem-blée.  Kéo,  dans  le  coin  droit  de  la  pièce,  s’agitait

quelque peu. Ne tenant plus en place, la mâchoire serrée, il

semblait  tendu.  Son  teint,  blanchâtre,  laissait  apparaître

une  cicatrice  partant  de  son  oreil e  gauche  jusqu’à  la

commissure  de  ses  lèvres.  L’air  alerte,  il  ne  savait  quel

comportement  adopter  face  à  moi.  Sautil ant  presque  sur

place, il jaugea l’assemblée sans oser me regarder. 



Hémaüs  fit  un  pas  vers  nous,  tendant  sa  main  vers  mon

père  que  ce  dernier  empoigna  vivement  sans  cesser  de

me serrer contre lui. 

-Soyez  les  bienvenus  mes  amis!  , décréta-t-il  d’un  ton

assuré. Je vous prie d’entrer. 

Nous  amenant  dans  le  salon,  il  nous  assit  sur  un  long

canapé gris clair. Tous nous suivirent d’un pas sûr. 

Hémaüs, ouvrant la marche, s’assit en face de nous dans

un fauteuil aux accoudoirs démesurés. Thysio prit place à

sa  droite  dans  un  fauteuil  parfaitement  identique  au

précédent. Lyven et Eole, main dans la main, s’assirent à

notre droite. Parfaitement synchronisés, ils paraissaient ne

faire  qu’un.  Marius,  le  regard  vide,  s’assit  dans  un  coin

sombre loin de nous. Kéo, s’agitant de plus bel e, préféra

rester debout. Assess, fermant la marche, portait dans ses

bras  menus  un  énorme  livre  dont  la  couverture  semblait

porter le poids des années. Tendant le livre à Hémaüs, el e

s’assit sur un de ses accoudoirs. 

-Alors ? lança mon père, ne sachant quoi dire d’autre. 

-C’est l’enfant ? interrogea Thysio. 

-Oui, en effet, c’est notre enfant… répondit mon père. 

-Et cet enfant est né hier ? 

-Oui, il est né en fin d’après midi…

-C’est,  tout  bonnement,  étrange…concéda-t-il  d’une  voix

plus enjouée. 

-N’est-ce pas ? s’empressa de commenter Assess. 

-C’est très surprenant. Sa taille surtout…Hémaüs, l’enfant

a-t-il beaucoup grandi depuis que tu l’as quitté ? 

-Non… répondit alors l’intéressé. Il me paraît de la même

taille qu’hier mais peut être suis-je dans l’erreur. 

-Il n’a plus grandi ! confirma ma mère, à l’affût. 

Le regard de Thysio était, à présent, plongé dans le mien. 

Me  fixant  toujours,  il  fit  un  geste  de  la  main  et  appela

Marius. Celui-ci se leva subitement et arriva près de lui. 

-Qu’en penses-tu Marius ? 

S’accroupissant  devant  moi,  il  se  mit  à  me  fixer

intensément. Cela dura un certain temps : sans détourner

mon  regard  du  sien,  je  vis  Kéo  faire  quatorze  fois  l’al er-

retour d’un coin à l’autre de la pièce. 

Se relevant soudain, il se tourna vers Thysio. 

-Oui, cet enfant est unique… murmura-t-il

-En es-tu certain ? 

-Certain,  son  regard  ne  s’est  pas  vidé,  il  n’a  même  pas

cligné  des  yeux.  Ses  iris  or  sont  changeants.  Certes,  la

variation est infime mais elle existe. 

Emu par cette révélation, Thysio se leva et s’approcha de

moi.  Mon  père,  dans  un  geste  défensif,  me  serra  contre

son torse. 

-Ne crains rien, je ne lui ferai aucun mal. Cet enfant est

unique, il doit être protégé. 

L’intonation enjouée de sa phrase ne correspondait pas à

l’expres-sion  qu’il  affichait.  Le  front  plissé,  il  paraissait

presque dégoûté. 

Mon père relâcha son étreinte et Thysio me prit dans ses

bras. Me soulevant à sa hauteur, il plongea ses yeux dans

les miens. 

-En effet, l’or de ses yeux brille. 

Me  reposant  sur  les  genoux  de  mon  père,  il  regagna  sa

place. Attrapant le livre que lui tendait Hémaüs, il regarda

mes parents. 

-Toutes les réponses à vos questions sont dans ce livre. Il

m’est impossible de nier l’évidence, il est du même genre

qu’Ezechia. 

A  l’entente  de  ce  prénom,  je  vis  Lyven  et  Eole  se

redresser. 

-Encore un… murmura Eole. 

Ezechia ? J’avais déjà entendu ce nom auparavant. 

-Notre  enfant  est  unique…  Est-il…  dangereux  ? 

questionna ma mère. 

-C’est  difficile  à  déterminer  pour  l’instant.  Selon  la

légende,  il  y  a  de  fortes  chances  qu’il  ne  le  soit

pas…concéda Marius. 

-Pourquoi Ezechia l’était-il ? demanda aussitôt mon père. 

Un  sanglot  retentit  dans  la  pièce,  il  venait  d’Eole.  Une

larme, étincelante, glissa lentement le long de sa joue. 

-Ezechia  n’a  pas  fait  le  bon  choix  ! admit-elle. Nous

n’avons rien pu faire. 

-Ce  n’est  pas  notre  faute  !  Nous  l’avons  élevé,  nous  lui

avons  tout  appris…  C’était  son  choix,  nous  n’y  sommes

pour rien… la rassura Lyven. 

Lyven et Eole étaient pour Ezechia ce que mon père et ma

mère étaient pour moi. 

Je  vis  soudain  le  visage  de  mes  parents  refléter  la

surprise.  Ma  mère,  bouche-bée,  ne  quittait  plus  Eole  des

yeux.  El es  se  ressemblaient  sans  doute  bien  plus  que

n’aurait pu le deviner quiconque. 

Se  levant  tout  à  coup,  Eole  vint  s’asseoir  à  côté  de  ma

mère et glissa sa main blanche et parfaite dans le dos de

cel e-ci. 

-Il est d’une beauté rare ! dit-el e. Comme mon Ezechia. 

-Je suis désolée… bafouil a ma mère, gênée. 

-Vous n’y êtes pour rien…

Un sourire, léger, se dessina sur ses lèvres parfaites. 

-Il 

lui 

ressemble 

tellement… ajouta-el e  en  me

contemplant. 

-Quel  était  son  don  ?  interrogea  mon  père  avec  une

certaine retenue. 

-Très tôt, il a manifesté un grand pouvoir de suggestion. Il

parvenait à nous persuader de n’importe quel fait, aussi

absurde fût-il. 

En me scrutant du regard, ma mère était inquiète presque

effrayée. 

-Notre enfant est-il pourvu du même don ? s’enquit-el e de

demander aussitôt. 

-Je ne le pense pas, votre histoire semble très différente

de  la  nôtre.  Hémaüs  nous  a  raconté  l’histoire  de  votre

grossesse prolongée. Quatorze mois, c’est bien cela ? 

-Oui, quatorze. 

-Ma grossesse fût un peu plus courte que la vôtre, même

si  sa  durée  dépassait,  de  loin,  la  normale.  Elle  dura

douze mois entiers, soit trois mois de trop. Nous vivions

alors  aux  pieds  de  la  Montagne  des Abruzzes,  presque

coupés  de  toute  civilisation.  L’hôpital  le  plus  proche  se

situait à presque deux heures de route et avec toute cette

neige,  il  nous  était  presque  impossible  de  sortir.  J’ai

grossi les cinq premiers mois de manière régulière puis

plus  rien  jusqu’à  mon  douzième  mois,  qui  fût  long  et

douloureux. Dès sa naissance, il fut éveillé. Scrutant les

alentours,  son  regard  était  vif.  Ses  iris,  contrairement  à

ceux  de  votre  enfant,  étaient  d’un  rouge  vif  étincelant.  Il

grandit de quelques centimètres en à peine un mois. Au

bout  de  cinq,  il  marchait  déjà  et  prononçait  quelques

mots. Les sept mois suivants, il ne se transforma plus. Sa

croissance  a  repris  sitôt  le  jour  de  son  premier

anniversaire  mais  à  un  rythme  plus  modéré,  presque

normal. Nous avons découvert son don à l’approche de

son  second  anniversaire.  L’hiver  se  profilant,  les

températures commen-çaient à décroître et la neige était

déjà  tombée  en  masse.  Lyven  voulait  déménager  dans

une  maison  plus  chaude  avant  l’arrivée  des  grosses

tempêtes. Je n’étais guère emballée par cette perspective

mais je finis par changer d’avis malgré moi. Ezechia, très

excité  à  l’idée  de  rejoindre  la  ville,  n’eut  besoin  d’aucun

discours pour me rallier à sa cause. Un soir comme tant

d’autres, nous étions assis au coin du feu. Lyven berçait

doucement  Ezechia  pour  l’endormir  sans  y  parvenir.  Le

petit,  plus  agité  que  jamais,  se  précipita  sur  moi,  posa

ses mains sur mes joues et plongea son regard dans le

mien. Je vis le rouge de ses iris s’animer, le feu de ses

yeux semblait danser à un rythme frénétique. Quant il eut

fini, j’eus du mal à me ressaisir. Je n’avais alors qu’une

envie : déménager rapidement. Si bien que nous nous y

sommes  attelés  dès  le  lever  du  soleil.  Cette  envie

incontrôlable  m’était  apparue  soudainement.  J’avais  eu

tant d’objections à quitter la montagne que même Lyven

avait  cessé  de  m’en  parler.  La  simple  vue  des  iris

flamboyants de mon fils me fit cependant changer d’avis. 

Fort  de  son  pouvoir,  Ezechia  n’a  cessé  d’en  profiter.  Si

notre avis différait du sien, il ne voulait s’en accommoder. 

Il nous fixait intensément et il ne lui fallait que quelques

instants  pour  que  son  feu  envahisse  nos  yeux  et  nous

persuade du contraire. 

Tous  écoutaient  l’histoire  d’Eole  avec  attention.  Même

Lyven, connaissant cette histoire pour l’avoir vécu, semblait

subjugué. 

Les  yeux  de  ma  mère  exprimaient  de  la  tendresse  et  de

l’apaisement.  Peut-être  était-el e  soulagée  de  savoir

qu’une histoire semblable à la sienne avait déjà été vécue. 

Mon père, quant à lui, semblait inquiet. Se tortil ant dans le

fauteuil, il semblait mal à l’aise. Bafouil ant quelque peu, il

se lança néanmoins :

-Comment est-il devenu dangereux ? 

Eole  baissa  les  yeux  et  le  visage  de  mon  père  exprima

soudain une expression de remord. 

-Et  bien,  lors  de  son  vingt-troisième  anniversaire,  Dieu

nous fit cadeau d’un second enfant. Nous l’avions appelé

Elyssa. Elle était d’une beauté épatante. Ses joues bien

rondes et son teint si rose lui donnait des allures d’ange. 

Ses yeux bleus clairs étaient véritable-ment différents de

ceux de son frère. Ezechia fut immédiatement charmé. Il

ne la lâcha pas. Nous persuadant qu’il lui était indispen-

sable  d’avoir  une  grande  chambre,  des  dizaines  de

petites  robes,  une  collection  de  poupées  de  tailles

différentes,  elle  était  sans  aucun  doute  la  petite  fille  la

plus gâtée sur Terre. La protégeant constam-ment de tout

danger, il veilla sur elle plus que sur sa propre vie…Mais

à  l’aube  de  son  premier  anniversaire,  un  incendie

ravagea  notre  maison.  Hélas,  Elyssa  ne  s’en  est  pas

sortie.  Ezechia,  l’âme  en  peine,  vagabonda  des  mois

durant, sans but. Après avoir parcouru le monde, il revint

à la maison, différent. Ses iris, précédemment d’un rouge

éclatant, s’étaient noircis. Plus rien de bon n’émanait de

lui. 

Pleins de larmes, les yeux d’Eole rougissaient. Sa bouche, 

si  parfaite,  fit  une  moue  de  tristesse.  Ma  mère, 

compatissante, eut presque la même réaction. Cependant, 

cel e-ci  ne  put  retenir  davan-tage  une  larme  qui  coula

lentement  le  long  de  sa  joue.  Eole,  ne  tenant  plus,  laissa

couler  les  siennes.  Un  flot  continu  s’écoula  lente-ment  de

ses yeux bril ants. Même attristée, el e semblait parfaite. 

Semblant figés dans le temps, Eole et Lyven ont arrêté de

vivre.  Leur  beauté  si  parfaite  cachait  cependant  une

énorme souffrance. 

-Perdre  un  enfant  était  déjà  douloureux,  mais  les  deux, 

cela  se  révéla  insurmontable.  Nos  seules  raisons  de

vivre  ont  disparu  du  jour  au  lendemain,  nous  laissant

dans  le  désarroi  le  plus  complet.  Lyven  et  moi  avons

cessé de vivre ce jour là. 

Le  silence  envahit  la  pièce,  tous  méditaient  sur  le  récit

poignant  que  venait  de  nous  raconter  Eole.  Les  regards

tristes parsemaient la pièce, hélas, je ne pus rien faire. 

De  longues  minutes  s’écoulèrent  dans  le  silence,  seul  un

bruit léger de ruissel ement se faisait entendre, la fontaine

sans doute. 

Thysio se leva enfin et prit la parole. 

-Nous  n’avons  rien  pu  faire  pour  sauver  Ezechia  mais

nous  pouvons  peut-être  aider  l’enfant  ici  présent… dit-il

d’un ton solennel. 

-Sauver Ezechia ? s’offusqua  soudain  mon  père. Mais le

sauver de quoi ? 

-Du mal qui l’a rongé et qui l’a transformé en celui qu’il est

à présent. 

-Et qu’est-ce qu’il est au juste ? 

-Hélas, je n’ai pas vraiment de réponse. Notre rencontre

ne s’est pas passée comme je l’aurais souhaité, il ne me

semblait pas qu’il désirait être sauvé. 

-Votre  rencontre  ? s’enquit  ma  mère,  de  suite  emplie  de

curiosité. 

-Oui…A  l’époque,  Kéo,  Hémaüs,  Assess  et  moi-même

parcou-rions  le  monde  en  quête  d’histoires  et  de

légendes.  Faisant  une  courte  escale  à  Trévise,  nous

avons croisé Lyven dans une librairie très réputée. Je fus

de suite intrigué par le nombre d’ouvrages racontant des

légendes  et  autres  sorcelleries  qu’il  acheta.  Je  ne  pus

m’empêcher  de  le  questionner  sur  les  causes  de  cet

engouement  pour  ce  genre  d’ouvrages.  Il  me  raconta

alors son histoire. 

Intrigué  plus  que  véritablement  convaincu,  nous  nous

mîmes à la recherche d’Ezechia. Parcourant des milliers

de kilomètres et visitant tous les continents, nous finîmes

par  le  retrouver  non  loin  de  Pékin.  Le  pourchassant  à

travers  toute  la  ville,  il  faillit  nous  échapper  plus  d’une

fois.  Le  capturant  enfin,  nous  fûmes  forcés  de  constater

son don si particulier. Comme possédé par le démon, il

envoûta  Kéo,  lui  remplissant  la  tête  de  pensées

sournoises.  Celui-ci  se  retourna  contre  nous  et  nous

attaqua. Se protégeant tant bien que mal, Hémaüs réussit

à le stopper, lui infligeant au passage une balafre que les

années n’ont pas effacée…

Dans  une  synchronisation  rare,  tous  se  retournèrent  sur

Kéo,  le  dévisageant  presque.  Celui-ci  n’avait  l’air  de

n’éprouver aucune gêne. Chose étonnante. 

Se ressaisissant, Thysio continua son récit. 

-Nous  avons  cependant  vite  trouvé  le  moyen  de  nous

protéger.  La  légende  affirmait  que  son  pouvoir  émanait

de ses iris. Fuyant son regard, il ne réussit plus à nous

envoûter. Hélas, pour lui, nous ne sommes pas parvenus

à le raisonner. Se jouant de l’espèce humaine, il mettait

tout  en  œuvre  pour  la  détruire.  Ses  mots  durs  et  froids

raisonnent encore dans ma tête : « L’humain est perfide, 

je dois le détruire, je dois tous les détruire… ». 

A l’évocation de ces mots, Hémaüs se raidit. Son dos droit

épousa  parfaitement  la  forme  du  dossier  du  fauteuil.  Il

semblait  nerveux,  de  grosses  gouttes  de  sueur  perlèrent

sur  son  front  et  une  rage  noire  envahit  ses  yeux.  La  main

posée sur son bras, Assess le calma quelque peu. 

-Pour  anéantir  le  mal,  nous  avons  tenté  de  le  détruire. 

Hélas,  son  don  de  suggestion  était  accompagné  d’une

force  surhumaine.  La  légende  stipulait  que  nul  être

humain ne pouvait le détruire. Nous avons tout tenté, en

vain. 

Ma  mère,  resserrant  ses  mains  autour  de  cel es  d’Eole, 

frissonna. Je lus dans ses yeux une incompréhension, j’en

décelai très vite la cause : ils avaient tenté de le détruire. 

Certes, la cause semblait noble. Cependant el e ne pouvait

pas imaginer qu’un seul des membres de cette assemblée

essaierait  un  jour,  par  quelques  moyens  que  ce  soient, 

d’intenter à ma vie. Pour-tant Eole avait l’air détaché, el e

n’en  voulait  nul ement  à  Thysio  d’avoir  essayé.  Peut  être

s’était-el e  rendu  compte  qu’Ezechia  n’était  plus  son  fils, 

qu’il était tout simplement devenu un monstre. 

L’atmosphère s’alourdit quelque peu. 

Mon père, perdu, marmonna :

-Et  ensuite  ?  Il  continue,  jour  après  jour,  à  tuer  et

personne ne peut l’arrêter ? 

-Aucun être humain ne peut l’arrêter, intervint Kéo. Mais le

monde  est  peuplé  de  créatures  aussi  étranges

qu’Ezechia et qui n’ont rien d’humain… poursuivit-il en me

jetant un regard accusateur. 

-Notre  enfant  est  humain  ! s’offusqua  mon  père. Aussi

humain que vous et moi. 

-Je ne le pense pas. Certes, son physique est semblable

au  nôtre  mais  ce  qui  se  passe  dans  sa  tête  est  bien

différent. Vous ne pouvez nier son éveil extraordinaire et

ses iris sont…

Mon père le coupa, à présent en colère, le rouge lui monta

aux joues. 

-Ses iris ne sont pas rouges ! répliqua-t-il avec hargne. 

-En effet, répondit Marius d’une voix apaisante. Elles sont

de couleur or mais cela ne signifie rien. Je n’ai jamais vu

d’iris semblables aux siens et je suis sûr que toi non plus

Hadrien. 

-Tu n’as pas rencontré tous les humains vivant sur cette

terre et moi non plus, on ne peut donc pas affirmer qu’il

n’est pas comme nous. 

Tremblant presque, mon père haussa la voix. 

Kéo avançant d’un pas, se plaça entre nous et le reste de

l’assemblée  sans  doute  dans  un  but  défensif.  Ce  geste, 

bien  qu’admirable,  était  inutile.  Mon  père  n’était  pas

dangereux, juste perdu. Hémaüs, son ami de longue date, 

se leva et s’approcha de lui. 

-Calme-toi Hadrien ! Nous ne prétendons pas que ton fils

est comme Ezechia. Il est pourvu d’un don, tout comme

ce dernier, mais celui-ci est différent. Ezechia a choisi de

devenir ce qu’il est aujourd’hui mais ton enfant n’a encore

fait aucun choix. Il n’est donc pas dangereux. Seulement

tu dois comprendre qu’un jour il sera amené à changer en

bien  ou  en  mal.  Et  peut-être  qu’alors,  tu  comprendras

notre réaction. 

-Hémaüs  à  raison  ! poursuivit  Lyven. Ezechia  était  un

enfant  extraordinaire  empli  de  bonté.  Jusqu’à  son  vingt-

quatrième anniver-saire, il n’employait son don que dans

un but louable. Certes, il en profitait quelque fois pour en

tirer avantage mais sans mauvaise intention. L’histoire de

ton  enfant  pourrait  être  totalement  différente  de  celle

d’Ezechia. 

Ma  mère,  muette  depuis  un  moment,  se  referma  encore

plus sur el e-même. 

Sans doute était-el e en train d’imaginer mon avenir. Mon

père, quant à lui au bord des larmes, paraissait choqué. 

-Qu’est-il  alors,  s’il  n’est  pas  humain  ? parvint-il  à

murmurer. C’est un monstre ? Une erreur de la nature ? 

Ma  mère  étouffa  un  sanglot.  Sa  lèvre  inférieure  se  mit  à

trembler  et  les  larmes  dans  ses  yeux  menacèrent  de

tomber. 

-Ce  n’est  pas  un  monstre… la  rassura  Eole.  S’il  est

aujourd’hui  sur  terre  c’est  qu’il  devait  en  être  ainsi.  La

nature n’a fait aucune erreur. 

-Alors pourquoi est-il différent ? 

-Et bien… je n’en sais rien…

Détournant  son  regard  vers  Thysio,  el e  l’invita  à

poursuivre.  Celui-ci,  caressant  la  couverture  nacrée  de

l’épais livre, prit une grande inspiration et commença. 

-Une très ancienne légende Makoï nous raconte l’histoire

de  ces  êtres  hors  du  commun  pourvus  de  dons  et  de

capacités extra-ordinaires. Selon cette légende, ces êtres

apparaissent  sur  terre  dans  un  but  précis.  Reflétant  un

état, bon ou mauvais, ils agissent selon un schéma très

précis.  Immortels,  ils  traversent  les  âges.  Ces  êtres

prennent  forme  humaine  pour  mieux  se  fondre  dans  la

masse  et  accomplir  leurs  desseins  sans  entrave. 

Cependant  toute  leur  force  réside  dans  leurs  iris,  cela

nous permet de les différencier de l’humain. Ils peuvent

refléter  l’amour  ou  la  haine.  Les  Makoïs  nous  racontent

que  ces  êtres  exceptionnels  permettront  au  monde

d’évoluer. Bons ou mauvais, ils ne peuvent être détruits

par l’homme. 

Thysio se leva soudain et vint s’assoir près de mon père. Il

ouvrit l’énorme livre et le posa sur ses genoux. Montrant çà

et là quelques images, il poursuivit :

-Vois-tu Hadrien, ces êtres sont aujourd’hui au nombre de

vingt-quatre. 

Chacun 

d’entre 

eux 

possède 

des

caractéristiques particulières. 

-Tant que ça ? s’offusqua mon père. 

-Oui, ils sont aujourd’hui vingt-quatre sur terre ! Bien qu’à

une époque, ils furent encore plus nombreux… Si la vie

de  l’un  d’entre  eux  s’arrête,  un  enfant  naîtra  aussitôt

quelque part dans le monde. 

-Et sur les vingt-quatre, combien sont bons ? interrogea-t-

il. 

-Et  bien…  en  réalité  très  peu.  Les  légendes  nous

racontent l’histoire de six êtres bons et, par conséquent, 

de dix-huit mauvais. 

-Bien que moins nombreux, ils sont plus forts aussi bien

physiquement que mentalement ! intervint Hémaüs sur un

ton rassurant. 

-Et  parle-t-on  dans  ces  légendes  d’un  enfant  aux  iris

couleur or ? 

-Parmi les vingt-quatre êtres décrits dans ces légendes, il

n’est mentionné nulle part l’existence d’un être aux iris or. 

Ma  mère  releva  subitement  la  tête,  comme  à  l’affût  du

moindre mot. 

-Cependant, poursuivit 

Hémaüs, un  être  aux  iris

éblouissants  est  cité.  Immortel,  il  est  décrit  comme  un

être avec un pouvoir extraordinaire. 

-Et qu’est-il ? Bon ou mauvais ? bafouil a ma mère. 

-Cela  n’est  pas  mentionné.  Les  légendes  ne  sont  pas

détaillées,  seules  les  grandes  lignes  de  leurs  histoires

sont tracées. 

-Alors comment peut-on savoir si elles disent vrai ? Peut-

être que la légende se rapportant à Ezechia est la seule

véritablement fondée ? surenchérit mon père. 

-Il  est  vrai  que  l’on  peut  avoir  des  doutes  sur  leur

existence… intervint Kéo. Vingt-quatre, cela semble irréel. 

Pour ma part, je ne peux jurer de l’existence que de six. 

Parmi eux Ezechia…

-Vous  en  avez  rencontrez  six  ?  Comment  étaient-ils  ? 

Bons, mauvais ? rétorqua mon père, soudain ahuri. 

-Trois étaient mauvais : Lucas, Emmy et Thalia…

-Emmy et Thalia ? Des filles ? 

Cela  semblait  surprendre  mes  parents,  je  me  demandais

bien  pourquoi…  Des  fil es  ?  Et  alors.  Ma  mère,  sous  le

choc, paraissait ne pas le croire. 

-Oui,  ces  êtres  ont  forme  humaine,  garçon  ou  fille…

poursuivit  Kéo. Les  filles  sont  encore  plus  dangereuses

que les garçons… qui se méfieraient d’une fille ? dit-il en

souri ant. D’une  beauté  presque  parfaite,  elles  sont

irrésistibles pour l’humain. 

-Et de quels dons sont-ils pourvus ? s’enquit mon père. 

-Thalia  et  Lucas,  les  jumeaux,  sont  pourvus  du  don  de

télépathie.  Ils  communiquent  entre  eux  et  en  tirent  un

avantage  non  négligeable  sur  les  autres.  Cela  leur

permet  de  synchroniser  leurs  mouvements.  Emmy  est

sans  doute  la  plus  dangereuse.  Son  don,  aussi  extra-

ordinaire que terrifiant, m’a vraiment bouleversé. Elle est

capable de paralyser un humain rien qu’en croisant son

regard.  C’est  totalement  affolant.  Sa  beauté  si  parfaite

nous  pousse  à  la  contem-pler,  elle  peut  décider  sur  un

simple coup de tête de nous tuer ou de nous épargner. 

Notre vie ne tient, parfois, qu’à un fil. Et enfin Ezechia…

Mes 

parents, 

véritablement 

bouche-bée 

par 

ces

explications,  pâlirent  tout  à  coup.  Si  bien  que  leur  regard

traduisait une certaine souffrance. 

-Et  qu’en  est-il  des  êtres  bons  ? souffla  mon  père

péniblement. 

-Nathaël  et  Léandre…  Nathaël  a  le  don  de

psychokinésie  !  Cela  signifie  qu’il  peut  aisément

influencer la matière grâce à son esprit. Il peut contrôler

la  terre,  la  roche,  l’air  ou  encore  la  pluie  et  même  les

océans. Il est capable de tourmenter un volcan et de le

faire  exploser  rien  qu’en  le  fixant  quelques  secondes. 

C’est,  tout  bonnement,  effarant  d’assister  à  cela.  Il  joue

avec  la  matière  comme  nous  jouons  avec  une  balle…

Léandre,  quant  à  lui,  a  un  don  très  apprécié.  Il  est

capable de guérir qui que ce soit, qu’importe l’étendue de

ses  blessures.  Bien  sûr,  il  n’est  pas  très  apprécié  des

êtres  malsains,  surtout  d’Emmy,  car  son  don  l’empêche

d’être paralysé. 

-Ils se connaissent tous ? 

-Oui,  ils  se  rencontrent  fréquemment,  ils  sont  attirés  les

uns vers les autres. Une sorte de lien invisible les joints, 

par conséquent, lorsqu’on en retrouve un on peut être sûr

qu’au moins un autre est dans les parages. Parfois même

ils « chassent » ensemble…Thalia, Lucas et Emmy sont

presque inséparables. 

-Chasser  ?  Ce  terme  n’est-il  pas  normalement  utilisé

lorsque l’on parle d’animaux ? 

-C’est  ce  que  sont  les  humains  pour  eux…  C’est  un

véritable jeu! 

Un frisson parcourut ma mère qui tremblait sur place. Mon

père,  toujours  aussi  ahuri,  ne  savait  comment  réagir.  Son

regard perdu semblait s’être posé sur la balafre de Kéo. 

-Un  jeu  ? marmonna-t-il  en  frémissant. Et  pourquoi  les

autres êtres, les bons, ne les arrêtent pas ? 

-Et bien, à vrai dire, c’est très compliqué. Hélas, ils sont

en sous nombre. Ils sont plus forts mais ils se déplacent

quasiment  tout  le  temps  seuls.  Il  y  a  eu  de  nombreux

affrontements au cours du temps. Les  légendes  makoïs

nous  révèlent  qu’à  chaque  fois  qu’un  tremble-ment

secoue  la  terre,  un  combat  entre  le  bien  et  le  mal  se

produit.  Si  l’on  adhère  à  ces  légendes,  le  plus  ancien

combat remonterait déjà à l’an 464 avant la naissance du

Christ à Sparte. Puis il y eut Ephèse, Antioche ou encore

Constantinople.  Il  y  a  un  peu  plus  de  trois  cent  ans

maintenant,  un  tremblement  de  terre  secoua  la  ville  de

Naples faisant plus de trente mille victimes…Le combat

qui opposait ces deux êtres a vu la victoire finale du bien

mais  cela  valait-il  la  peine  de  sacrifier  trente  mille

humains ? 

Tous baissèrent les yeux, mes parents les premiers suivis

d’Eole et Lyven… Si bien qu’un silence s’instal a. 

Je sentis une certaine gêne flotter dans la pièce. Seul Kéo

semblait ne pas s’en soucier, il semblait pensif et rêveur. 

-Cependant, ils peuvent être détruits et c’est une chance

pour  l’espèce  humaine… intervint 

ce 

dernier. Les

tremblements  de  terre  ne  sont  qu’une  légende.  J’en  ai

récemment  discuté  avec  Nathaël  et  il  m’a  confié  qu’il

doutait de la véracité de cette histoire. 

-Oui mais si cela s’avère être exact, çà serait horrible de

recommencer!  marmonna  aussitôt  Thysio.  Cela  fait  déjà

des millions de victimes en deux millénaires, combien t-

en faudra-t-il donc ! 

-Autant  qu’il  le  faudra  pour  qu’ils  disparaissent.  En  tout

cas pour que les mauvais disparaissent. 

-Que veux-tu dire ? Thysio, je pensais qu’ils ne pouvaient

être détruits et que si cela était le cas, un enfant pourvu

des  mêmes  dons  naîtrait  immédiatement  sur  terre  ? 

riposta mon père, abasourdi. 

-Ils  ne  peuvent  être  détruits  par  l’humain…  Il  n’existe

qu’une seul manière de les arrêter : il faut réunir tous les

êtres bons et engager le combat… répondit Kéo. 

-Engager  le  combat  ? s’insurgea  Marius. Es-tu  devenu

complète-ment  fou  ?  Ils  sont  moins  nombreux,  ils

mourront tous ! 

-Non ! Ils gagneront et nous serons à jamais débarrassés

de ces êtres ignobles et perfides ! 

Tous se mirent à méditer les dernières paroles de Kéo. 

Sur le visage d’Hémaüs et d’Assess je pouvais déceler un

espoir. Sur celui d’Eole et de Lyven, je parvenais à lire du

dépit.  Celui  de  Marius  paraissait  réprobateur  et  Thysio

semblait  ne  refléter  aucune  émotion  particulière.  Mes

parents, quant à eux, semblaient effrayés et dépassés par

la situation. 

Après  une  très  longue  réflexion,  ils  semblèrent  tous

reprendre vie les uns après les autres. 

Le  premier  à  intervenir  fut  Thysio.  Jaugeant  l’assemblée

dans son ensemble, il parcourut la pièce de long en large

avant de revenir se poster devant mes parents :

-Qu’en pensez-vous ? Cela vous semble être une bonne

idée ? 

Mon  père  déglutit…  La  pâleur  de  sa  peau  m’inquiètait

quelque  peu.  Remuant  les  lèvres,  il  parvint  finalement  à

s’exprimer :

-Et bien… je n’en sais trop rien. Peut être que oui... 

-Oui…Je le pense aussi ! intervint ma mère, très émue. 

Un  sourire  il umina  soudain  le  visage  de  Kéo  le  rendant

presque beau, nonobstant sa cicatrice. 

-Peut-on compter sur votre aide ? demanda-t-il d’une voix

enjouée. 

-Bien  sûr  ! répondit  aussitôt  mon  père. Qu’attendez-vous

de nous ? 

-Pour  commencer,  il  faudra  éduquer  l’enfant.  Son

apprentissage  doit  se  faire  dès  son  plus  jeune  âge. 

Chaque être a dû s’exercer de nombreuses années pour

pouvoir  contrôler  ses  dons  à  la  perfection.  Ça  peut

prendre des dizaines d’années voire des centaines, hélas

le temps nous est compté. 

-Ah bon ? Pourquoi un tel empressement ? interrogea ma

mère. 

-C’est très simple, parmi ces êtres malhonnêtes un seul

d’entre  eux  pourrait  déjouer  nos  plans.  Il  se  nomme

Landry,  ses  yeux  sont  aussi  profonds  que  l’océan. 

Nathaël  m’a  beaucoup  appris  sur  ces  êtres  malsains  et

sur  lui,  en  particulier.  Pour  celui-ci,  il  est  presque

impossible  de  le  vaincre  car  son  don  d’anticipation  est

infaillible et sa force physique est plus qu’époustouflante. 

Il lui suffira de croiser le moindre de nos regards et même

si nous ne pensons pas à cela, il devinera notre plan. 

-Et  où  est  le  problème  ?  Je  ne  pense  pas  que  nous  le

croiserons demain…s’enquit de répondre mon père. 

-Certes  ça  semble  évident,  mais  leurs  déplacements

suivent  une  certaine  logique.  Nathaël  m’a  un  jour

expliqué  qu’il  parcourt  le  monde  suivant  un  sens

particulier.  Landry  revient  dans  les  environs  plus  ou

moins  tous  les  sept  mois…  Selon  ses  souvenirs,  il  n’a

plus  remis  les  pieds  à  Trévise  depuis  maintenant  cinq

mois. Nous devons donc nous préparer à son retour d’ici

à peine deux mois. 

Dans  un  coin  de  la  pièce,  le  plus  éloigné  de  l’endroit  ou

nous nous tenions, Hémaüs et Thysio semblaient tenir une

conversation  animée.  Sans  élever  la  voix,  je  les  voyais

discuter ardemment à l’aide de grands gestes. 



-Et  le  but  est  qu’il  ne  s’approche  pas  de  notre  fils  ? 

poursuivit ma mère. 

-En  effet,  c’est  un  des  buts  principaux.  Il  faudra  aussi

veiller à ne pas le croiser, ni à l’attirer vers nous. L’enfant, 

malgré  son  don  probant,  est  très  fragile.  Il  ne  résistera

pas longtemps à une attaque de Landry. 

Tous avaient l’air d’approuver les dires de Kéo. 

Après leur conciliabule presque secret, Hémaüs et Thysio

revinrent vers nous. 

-Le temps presse ! expliqua Thysio. Il faut découvrir le don

de cet enfant et l’aider à l’exercer. 

-En  effet  mes  amis…  poursuivit  Hémaüs,  s’adressant

directement à mes parents. Plus il exercera son don, plus

il grandira rapidement. 

Mes parents semblèrent surpris par cette révélation. Il est

vrai  qu’ils  avaient  déjà  remarqué  ma  croissance

extraordinaire  mais  il  leur  semblait  que  cel e-ci  s’était

stoppée  depuis  hier  et  n’y  avaient  donc  plus  prêté

attention. 

-Et comment allons-nous nous y prendre pour découvrir

son don ? interrogea mon père, soudain sceptique. 

-Je pense que Marius a quelques petites idées… répondit

Kéo, d’un air joueur. N’est-ce pas ? 

-C’est vrai…J’ai bien une ou deux idées… Mais il est tard, 

aller dormir! 

-En effet, il est très tard ! constata Thysio. Dormez ici, mes

amis, pour votre sécurité et celle de l’enfant. 



Nous nous levâmes soudain. 

Thysio nous emmena dans une pièce adjacente à cel e où

nous étions. Dedans s’y trouvait un grand lit démesuré. On

pouvait  sans  doute  y  dormir  tous.  Il  nous  y  instal a  et

éteignit la lumière :

-Dormez  bien  mes  amis,  demain  sera  une  bien  longue

journée pour nous tous ! 

Refermant  la  porte  derrière  lui,  nous  étions,  tout  à  coup, 

plongés dans un noir profond. 

Al ongé  entre  mes  parents,  j’entendais  leur  souffle  court, 

haletant. 

Approchant ma main du visage de ma mère, je caressai sa

joue. El e était douce et chaude. Me serrant dans ses bras, 

el e embrassa mon front. 

Mon  père,  quant  à  lui,  était  immobile,  comme  figé  dans

l’incertitude. Après de longues minutes de réflexion il sortit

de son mutisme et se retourna vers nous :

-Et bien…, dit-il soudain, quelle journée ! 

-Oui ! concéda ma mère. C’était vraiment bizarre… Je ne

m’attendais pas à entendre une telle histoire ! 

-Oui,  c’était  assez  surprenant…  Et  quel  don  penses-tu

qu’il ait ? 

-Je ne sais pas, j’espère que ce n’est pas trop effrayant ! 

Je suis prête à accepter beaucoup de choses mais s’ils

m’annoncent qu’il est capable de démembrer un humain

en quatre secondes je partirai en courant ! dit-el e en riant. 

-Oui, ça serait horrible…

-Et toi ? Tu as une idée ? 

-Pas  vraiment…  J’y  ai  un  peu  réfléchi  et  c’est  vrai  que

j’aimerais qu’il ait un don qui l’empêche de faire le mal. 

Un  peu  comme  Léandre  et  son  don  de  guérisseur, 

j’aimerais que le don de notre fils puisse être bénéfique

pour l’homme. 

Tout  deux  me  regardèrent  intensément  comme  pour

essayer  de  voir  à  travers  moi,  sans  succès  aux  vues  de

leurs mines décontenancées. 

-Comment  peut-on  imaginer  qu’il  soit  anormal  ? 

interrogea mon père. Il nous ressemble tellement..! 

-Oui, notre petit bébé joufflu à nous ! répliqua ma mère. 

Je  sentis  mes  joues  se  rosirent.  Bébé  joufflu  !  Mince  ! 

C’était bien ma veine. 

-Nous  ne  lui  avons  même  pas  encore  donné  de  nom  ! 

s’offusqua tout à coup mon père. 

Ma  mère,  aussi  étonnée  que  lui,  me  regarda.  Enfin,  ils  y

réfléchirent. 

Tous ceux que j’avais rencontrés depuis hier portaient de

magni-fiques  prénoms  qui  leur  correspondaient  à

merveil e,  j’avais  osé  espérer  qu’il  ne  m’appel erait  pas

« bébé joufflu » pour le restant de ma vie. 

-Thimothé… murmura ma mère. 

-Thimothé  ?  C’est  mignon…,  concéda  mon  père. Tu

penses qu’il lui plaira ? 

-Oui, j’en suis sûr. 

-Et bien dans ce cas… Thimothé, bienvenu parmi nous ! 

lança mon père en me regardant, sans doute à l’affût d’une

réaction de ma part. 

Thimothé…  Ma  mère  ne  s’était  pas  trompée,  ce  prénom

me plaisait bien. 

Il  est  vrai  qu’en  comparaison  avec  «  bébé  joufflu  », 

Thimothé  était  sans  doute  le  plus  beau  prénom  que  l’on

puisse rêver de porter. 

-Dormons  maintenant  ! décréta  mon  père  d’un  ton

autoritaire qui sonnait mal. 

Ma  mère  fut  la  première  à  s’endormir.  El e  semblait

sereine malgré les circonstances. 

Mon  père  s’endormit  très  vite  après  el e.  Son  souffle

s’accéléra quelque peu et un vilain bruit sortit de son nez. 

N’y  tenant  plus,  je  plongeai  moi  aussi  dans  un  sommeil

profond. 



Le lendemain matin, peu après l’aube, je fus réveil é par un

bruit sourd. 

Mon  père,  ronflant  bruyamment  une  dernière  fois,  fut  lui

aussi tiré de son sommeil. Ma mère était déjà levée. Sans

el e, l’énorme lit semblait encore plus grand. 

Tout en se redressant, mon père me prit dans ses bras. Il

m’enve-loppa  dans  une  petite  couverture  préalablement

posée à une des extrémités du lit. 

L’air fatigué, il m’emmena dans le salon où avait eu lieu, la

veil e, la réunion au sommet. 

Ma mère, m’attendant dans le fauteuil où nous étions assis

il y a à peine quelques heures, discutait avec Eole. Quand

el e me vit, el e se leva immédiatement et me prit dans ses

bras. 

Très vite rejoints par Hémaüs, celui-ci nous invita à passer

dans la pièce d’à côté afin de manger quelque chose. 

D’un  pas  sûr,  ma  mère  le  suivit.  Passant  devant  la  porte

d’entrée,  nous  nous  rendions  dans  la  partie  droite  de  la

maison, encore non explorée. 

Passant  sous  une  arcade  majestueuse,  nous  entrâmes

dans  une  pièce,  grande  et  claire,  qui  comportait  en  son

centre une longue table pouvant accueil ir une vingtaine de

personnes.  Un  lustre,  sans  doute  sculpté  à  la  main, 

semblait  flotter  dans  les  airs  et  était  parfaitement

positionné au centre de la table. Comportant pas moins de

cinquante  ampoules,  cel es-ci  étaient  positionnées  en

rangées  parfaitement  alignées.  L’ensemble  permettait

d’éclairer facilement toute la pièce. 

Nous  nous  instal âmes  devant  Marius.  Eole,  quant  à  el e, 

al a rejoindre Lyven qui était déjà attablé. 

Mon père mangea rapidement, prenant parfois la peine de

mâcher.  Cela  fit  beaucoup  rire  Marius.  Ma  mère  mangea

très  peu.  Préférant  me  donner  du  lait  bien  tiède,  el e

délaissait son repas. 

Après une bonne heure passée à table, Hémaüs pria mon

père  de  le  suivre  quelques  minutes.  Sans  protester,  il  se

leva aussitôt et al a rejoindre son ami. De longues minutes

passèrent…

Une  fois  de  retour,  les  deux  hommes  semblaient

complices.  Je  vis  dans  le  regard  de  mon  père  une  sorte

d’amusement, je n’arrivais cependant pas à en déceler la

cause. 

-Il  est  temps  ! annonça  Hémaüs  d’une  voix  forte. Marius, 

peut-être devrais-tu prendre l’enfant et passer au salon ? 

-Thimothé… intervint  soudainement  ma  mère. Il  se

prénomme Thimothé. 

-Thimothé  ?  Quel  joli  petit  nom…,  concéda  Marius.  Et

bien, très cher Thimothé, veux-tu venir avec moi ? 

Il  me  regarda  d’un  air  interrogateur,  comme  si  j’avais  le

choix. Cependant je n’opposai aucune résistance. 

Il  me  prit  dans  ses  bras  et  m’emmena  au  salon.  Un  pas

derrière, nous suivait Kéo. 

-Que vont-ils faire ? interrogea ma mère. 

-Ils  vont  tenter  de  déceler  son  don, répondit  Thysio  d’un

ton indifférent. 

Au moment où je quittai la pièce, je vis Eole s’asseoir près

de ma mère. 

Alors  qu’une  conversation  amicale  s’engageait  entre  les

deux femmes, nous entrâmes dans le salon. 

-Très  bien  mon  jeune  ami… commença  Marius.  Tu  as

encore bien grandi depuis hier, cela signifie donc que tu

utilises ton don. Mais quel est-il ? Tu ne bouges aucun de

tes membres, tu restes parfaitement statique. Ça n’a donc

aucun  rapport  avec  ton  physique.  Tu  n’es  ni  froid  ni

chaud…Etrange ! Kéo, peux-tu me donner la liste ? 

La liste ? Mais quel e liste ? 

Alors  que  le  regard  scruteur  de  Marius  ne  cessait  de  me

dévisager, j’aperçus Kéo farfouil ant dans un épais tas de

papiers.  Après  quelques  minutes  de  recherches

infructueuses, il mit enfin la main sur ce qu’il cherchait. 

Très  fier  de  sa  trouvail e,  il  l’amena  à  Marius.  Celui-ci

examina  soigneusement  l’épais  morceau  de  papier  jauni

par le temps. 

-Alors ? l’interrogea Kéo, curieux. 

-Plusieurs dons pourraient lui correspondre, nous allons

les tester, nous verrons bien s’il réagit. 

Tous  les  deux  arboraient  à  présent  un  air  joueur. 

Visiblement,  ils  prenaient  énormément  de  plaisir  à  me

tester. 

Dans leurs yeux remplis d’amusement, je pus lire une sorte

de rivalité amicale. 

-On parie ? lança Marius, rieur. 

-Bien sûr ! C’est toujours un plaisir de te voir perdre... 

-Oh!  Oh  !  Pas  de  triomphalisme  précoce,  je  te  signale

que c’est moi qui ai découvert le don de Léandre ! 

-Certes, je te l’accorde, mais j’ai décelé le don de Nathaël

en moins de quinze minutes ! rétorqua aussitôt Kéo. 

-Décelé  ?  Tu  te  moques  de  moi  ?  Tu  lui  as  tout

simplement demandé…

-Je l’avoue, c’est vrai, mais c’est le résultat qui compte ! 

Tout  en  se  bousculant  gentiment,  ils  se  mirent  à  rire

bruyamment…

-Très  bien  ! décréta  Marius. Chacun  son  tour  et  aucune

triche. 

-Comme si je trichais… ria Kéo. 

Marius  contempla  une  nouvel e  fois  la  liste  et  s’approcha

de moi. Il s’accroupit, se mettant ainsi à ma hauteur, et se

concentra. Je vis une ride profonde se dessiner entre ses

yeux.  Cela  lui  donnait,  tout  à  coup,  un  air  sérieux. Après

quelques minutes il se releva. 

-Bon, ce n’est pas ça ! décréta-t-il,  d’un  air  déçu. Ces iris

ont brillé davantage mais la couleur est restée la même, 

il n’a eu aucune réaction probante. 

-Et à quoi pensais-tu ? l’interrogea Kéo. 

-Je  pensais  au  mal,  à  la  souffrance,  à  la  douleur…  La

teinte dorée n’a pas vacillé. 

-Si  tu  avais  pensé  à  la  tête  que  tu  as  au  saut  du  lit  ça

l’aurait peut-être plus effrayé ! Le taquina Kéo, de plus en

plus joueur. A moi maintenant…

De même que Marius précédemment, il vint se positionner

en  face  de  moi.  Emportant  avec  lui  divers  objets

métal iques, il les posa à mes pieds sans pour autant que

je puisse les attraper. 

-Regarde Thimothé…Ils sont beaux n’est-ce pas ? Tends

la main et attrape-les…

Je tendis la main pour ne pas le décevoir mais rien ne se

passa. 

La  déception  se  lut  aussitôt  dans  ses  yeux.  D’un  air

nonchalant il se tourna vers Marius, tout aussi déçu que lui. 

-Il  n’a  pas  le  don  de  magnétisme  non  plus  ! finit-il  par

avouer. 

-C’est dommage, c’est un don qui aurait pu nous être très

utile…  A  moi  ! lança  Marius,  heureux  que  se  soit  de

nouveau son tour. 

Poussant  amicalement  Kéo,  il  s’agenouil a  de  nouveau. 

Plissant  le  front,  il  se  concentra  et  de  grosses  larmes  se

mirent à couler le long de ses joues. Hélas pour lui, je ne

réagis pas. Il n’y avait aucune tristesse dans ses yeux, juste

de l’interrogation. 

-Toujours rien ! reconnut-il, à présent perplexe. Il n’a pas le

don d’influencer les émotions. Ces yeux brillent de plus

en plus mais je n’ai ressenti aucun réconfort. 

-Peut  être, déclara  Kéo, mais  la  teinte  de  ses  iris  s’est

modifiée. 

-Ah  oui  ? l’interrogea  Marius,  intrigué. Je  ne  l’ai  pas

remarqué…

-Oui, certain. Peut être ne t’a-t-il tout simplement pas cru ? 

Tes talents d’acteur ne sont peut-être pas aussi bons que

tu le crois…

-Et que proposes-tu ? 

-Et  bien  lorsqu’il  nous  fixe,  ses  iris  se  mettent  à  briller. 

Lorsque tu as laissé couler tes larmes, l’or de ses yeux a

soudainement prit une teinte plus jaune. Peut-être qu’il lit

sur ton visage…

-Il déchiffre mes émotions ? Hum, je ne sais pas trop…

-Oui, peut être détecte-t-il les émotions et les manipule à

sa  guise.  Peut  être  t’aurait-il  réconforté  s’il  avait

réellement cru que tu étais triste. 

-C’est peu probable, ça signifierait qu’il a deux dons ! 

-Mais  ce  n’est  pas  impossible.  Je  suis  d’accord  avec  le

fait  que  les  légendes  nous  disent  que  chaque  être  est

pourvu  d’un  don  particulier  et  qu’il  est  le  seul  à  l’avoir. 

Cependant, Thalia et Lucas sont deux êtres différents et

pourtant  ils  sont,  tous  les  deux,  pourvus  du  même  don. 

Certes, je t’accorde qu’ils sont jumeaux mais ils sont bel

et bien deux ! 

-Oui, c’est un point de vue qui se défend ! Mais comment

comptes-tu prouver que c’est bien ça ? 

-J’ai ma petite idée là dessus… Viens avec moi…

Ils  disparurent  à  une  vitesse  déconcertante  et  je  me

retrouvai seul dans cette pièce immense. 

Faisant  face  à  la  fenêtre,  je  ne  pus  m’empêcher  de

contempler mon reflet. Il est vrai que j’avais grandi, nul ne

pouvait le nier. Je n’étais plus le bébé joufflu d’il y a deux

jours.  Mes  cheveux  aussi  sem-blaient  plus  longs  et  mes

mains, moins boursouflées, ressemblaient de plus en plus

aux mains des autres. 



Quelques  instants  plus  tard  Marius  et  Kéo  revinrent.  Se

postant devant moi, Kéo semblait calme et serein, Marius, 

lui, paraissait tendu. 

Sans prévenir, Marius leva la main et gifla violemment Kéo. 

Les yeux de ce dernier se mirent à bril er, une souffrance

réel e traversa son regard. Il tomba à genoux devant moi et

je ne pus m’empêcher de le regarder. 

Mes yeux se mirent à me brûler légèrement. Petit à petit, la

souffrance qu’avait ressentie Kéo disparaissait. A la place, 

une expression d’étonnement. 

-C’est ça ! s’écria-t-il soudain en se relevant rapidement. Il

lit les émotions et les transforment ! C’est ahurissant. 

-Qu’as-tu ressenti ? s’empressa de lui demander Marius. 

-Et bien, ça me semble difficile à expliquer… J’avais mal

et lorsque mon regard a croisé le sien, l’or de ses iris m’a

aveuglé.  Je  ne  voyais  plus  rien  et  la  douleur  s’est

atténuée  jusqu’à  totalement  disparaître  !  Je  me  sens

tellement bien à présent ! 

Kéo  entra  dans  une  joie  immense,  dansant  presque  sur

place.  Marius,  toujours  sous  le  choc  de  cette  révélation, 

avait du mal à reprendre ses esprits. 

Les minutes défilèrent lentement. 

Marius finit enfin par sortir de son étonnement. 

-C’est formidable ! s’écria-t-il. Ce don est magnifique…

-Oui,  magnifique  ! Reconnu  Kéo. Et  c’est  moi  qui  l’ai

décou-vert… encore ! 

-Encore  ? l’interpel a  Marius. Peut  être…  Mais  tu  ne

l’aurais jamais trouvé sans mon aide, vieux brigand ! 

-Oui,  je  suis  sûr  que  devoir  me  gifler  fut,  pour  toi,  une

épreuve surhumaine ! 

Se  taquinant  l’un  l’autre,  ils  paraissaient  presque  m’avoir

oublié. Ce n’est, réel ement, que lorsqu’Hémaüs et Thysio

entrèrent  dans  la  pièce,  qu’ils  reprirent  un  comportement

normal.  Même  si  je  doute  qu’ils  aient  eu  un  jour  quelque

chose de normal ! 

Fanfaronnant  haut  et  fort,  ils  annoncèrent,  à  l’unisson,  la

nouvel e. 

-Deux  dons?  Vous  en  êtes  sûrs  ? interrogea  Hémaüs, 

douteux. 

-Oui,  nous  en  sommes  certains  ! répondit  Marius. Mais

les deux dons sont liés si bien, qu’en réalité, on pourrait

dire  qu’il  n’en  forme  qu’un.  Tout  d’abord,  il  reconnaît

l’émotion…

-Il la reconnaît ? Comment fait-il cela ? 

-Et bien… poursuivit Kéo. Je pense qu’il observe les yeux, 

les  traits  du  visage…  et  il…  il…  Enfin,  je  ne  sais  pas

réellement  comment  il  fait,  mais  il  reconnaît  l’émotion

ressentie puis il la modifie. 

-Il la modifie ? 

-Parfaitement, nous avons fait l’expérience de la douleur :

Marius m’a frappé violemment. Thimothé m’a alors fixé et

la  douleur  s’est  dissipée  laissant  place  à  un  bien  être

intense. 

-Tu  veux  dire  qu’il  est  capable  de  soigner  une  douleur

mentale ? 

-J’en ai bien l’impression ! 

Tous se réjouirent, heureux de la découverte sensationnel e

qu’ils  venaient  de  faire.  Cependant,  Thysio  semblait

perplexe. Ne partici-pant pas à cette réjouissance, il s’assit

à côté de moi. M’observant avec attention, il me souleva et

me tourna face à lui. 

Plongeant  son  regard  dans  le  mien,  je  vis  le  scintil ement

de mes iris dans ses yeux. 

Détournant  ses  yeux,  il  contempla  ses  trois  compères

entrain de se congratuler. 

-Cette  gaieté  n’est  pas  appropriée  ! dit-il,  sur  un  ton

réprobateur. Certes, ce don est extraordinaire mais êtes-

vous  sûrs  qu’il  s’en  servira  uniquement  dans  le  but

d’apaiser les maux ? 

-Que veux-tu dire par-là ? interrogea Kéo. 

-Je te concède qu’il a apaisé ta douleur mais il aurait pu, 

également,  la  rendre  insupportable  !  Cet  être  n’est  en

aucun  cas  assuré  d’être  bon.  Il  pourrait  utiliser  son  don

dans un but beaucoup moins louable. 

-Oui,  mais  nous  pouvons  tout  mettre  en  œuvre  pour

l’éloigner  du  mal  ! Intervint  Hémaüs.  C’est  un  signe,  j’en

suis certain. Nous sommes aujourd’hui tous réunis autour

de  cet  enfant.  Nous  sommes  sept,  sans  compter  ses

parents,  et  chacun  de  nous  a  acquis  une  certaine

expérience.  Nous  connaissons  ces  êtres  mieux  que

quicon-que et nous devons enseigner à Thimothé tout ce

que nous savons. 

-Mais  peut-être  basculera-t-il  du  côté  du  mal.  Avec  la

connais-sance que nous lui enseignerons, il deviendrait

invincible et sa légende stipule qu’il sera immortel. Vois-

tu le risque que nous allons prendre ? Cet enfant pourrait

devenir l’être le plus dangereux sur terre pour l’éternité ! 

-Et  si  le  contraire  se  produit,  la  terre  pourrait  être  à  tout

jamais débarrassée de ces êtres détestables ! Je pense

qu’il faut prendre le risque ! conclut Hémaüs. 

-Moi aussi ! ajouta Kéo. 

-Très  bien  ! concéda 

Thysio. Je  propose  que  nous

mettions tous les autres au courant et que nous votions ! 

-Comme tu veux… décréta Hémaüs. 



Se  dirigeant  vers  la  sal e  à  manger,  Thysio  avança  d’un

pas  rapide.  Kéo  et  Marius  le  suivirent  de  près.  Hémaüs, 

quant à lui, me prit dans ses bras et m’emmena avec lui. 

Arrivés  à  destination,  je  vis  tous  les  regards  de  nouveau

sur moi. 

Ma mère, toujours assise à côté d’Eole, me regarda avec

amour. Eole, el e, me contempla avec envie. 

Mon  père,  non  loin  de  là,  avança  rapidement  vers  moi  et

me prit dans ses bras. Il m’amena près de Lyven, toujours

assis. 

Tous  se  placèrent  autour  de  la  table,  comme  si  leurs

places étaient prédestinées. Assis sur les genoux de mon

père je pouvais contempler tout le monde sans difficulté. 

Une personne, pourtant, manquait, ce qui n’échappa pas à

Hémaüs. 

-Où est Assess ? interrogea-t-il. 

-Elle  est  partie  à  Trévise,  elle  sera  de  retour

rapidement… lui rétorqua Lyven. 

-A  Trévise  ?  Mais  pourquoi  ? s’empressa-t-il  de

demander, de plus en plus curieux. 

-Pour Nathaël…

-Nathaël ? Il est de retour ? demanda Kéo, surpris. 

-Oui, il apporte des nouvelles…

-Fort bien ! Il nous donnera également son avis ! rétorqua

Thysio. 

Tous se tournèrent brusquement sur lui. Son ton, menaçant

et amer, avait inquiété mes parents. 

Ma mère, trahissant un agacement plus vif que mon père, 

ne  put  s’empêcher  de  mordil er  sa  lèvre  inférieure.  Un

signe d’énerve-ment… nul doute qu’el e s’attendait au pire. 

-Nous  attendrons  le  retour  d’Assess  et  de  Nathaël  ! 

décréta Marius, d’un ton autoritaire. 

Thysio,  de  plus  en  plus  tendu,  fixait  l’énorme  pendule

accrochée au mur. Les secondes s’égrainaient lentement, 

ce qui eu le don de l’agacer d’avantage. Kéo, lui, semblait

prendre  beaucoup  de  plaisir  dans  l’énervement  de  ce

dernier. 

Mon père commençait à s’ennuyer. Son regard n’était pas

fixe, il se posait ça et là sur divers objets cherchant, sans

doute, une distraction. 

Alors  que  ma  mère  et  Eole  étaient  sur  le  point  de

reprendre  leur  conversation,  un  bruit  sourd  retentit. 

L’épaisse  porte  de  l’entrée  s’ouvrit,  et  des  rires  nous

parvinrent tout à coup. 

Je pus reconnaître, sans trop de difficulté, celui d’Assess. 

Presque  inaudible,  il  était  d’une  grande  douceur.  Le

deuxième rire, quant à lui, était plus enfantin. 

Nous les vîmes apparaître devant nous. 

Nathaël,  grand  et  musclé,  irradiait  la  pièce  de  sa

perfection.  D’apparence  très  jeune,  il  avait  l’air  d’un

adolescent  précoce.  Ses  cheveux  courts,  d’une  blondeur

bril ante, ne prenaient aucune forme précise. Ses boucles

soyeuses semblaient lutter contre la gravité. Ses iris, d’une

teinte orangée, étincelaient. Son sourire, si parfait, laissait

apparaître  de  magnifiques  dents  blanches  parfaitement

ordonnées. 

-Oh  !  Quel  magnifique  nourrisson  ! s’écria-t-il  d’une  voix

parfaite. 

S’avançant vers moi, il fit le tour de la table à une vitesse

fulgurante. 

-Puis-je ? demanda-t-il  à  mon  père,  en  tendant  ses  deux

énormes mains. 

Sur  la  défensive,  il  me  regarda.  Ses  yeux  reflétaient  une

véritable angoisse. Se tournant vers Hémaüs, celui-ci lui fit

un geste appro-bateur de la tête. Me soulevant, mon père

me tendit vers Nathaël. 

-Fais attention ! dit-il d’une voix menaçante. 

Nathaël lui sourit et m’attrapa. Ses énormes bras musclés

m’encer-clèrent  rapidement.  Me  portant  sans  effort,  il

m’amena  à  la  hauteur  de  ses  yeux  et  plongea  ses  iris

orangés dans mes yeux. 

-Oui, en effet ! constata-t-il. Il est bien des nôtres…

-Des  vôtres  ?  Veux-tu  dire  qu’il  est  comme  toi,  qu’il  est

bon ? s’empressa de demander ma mère. 

-Çà, je ne peux l’affirmer. Je peux juste dire que c’est un

être particulier, comme nous. 

Ma mère eut du mal à cacher sa déception. 

-Il est déjà bien grand ! constata Nathaël. Pourtant Assess

m’a affirmé qu’il était né il y a très peu de temps. 

-Oui, rétorqua Kéo. Il exerce beaucoup son don ! 

-Et quel est-il ? demanda-t-il aussitôt. 

Dans  une  synchronisation  rare,  tous  se  tournèrent  vers

Thysio. 

-Et  bien,  je  pense  que  nous  pouvons  commencer…

décréta ce dernier. 

Nathaël  enjamba  le  banc  et  vint  s’asseoir  à  côté  de  mon

père. Assess, quant à el e, rejoignit Hémaüs. 

Tous attablés de la sorte, la réunion pouvait enfin débuter. 

Thysio,  se  retournant  vers  Marius,  pria  ce  dernier  de

commencer:

-Nous avons découvert le don de Thimothé…Celui-ci est

double…

-Double ? le  coupa  aussitôt  Nathaël. Veux-tu  dire  qu’il  a

deux dons ? 

-Parfaitement, mais ils sont dépendants l’un de l’autre…

Thimothé  est  capable  de  déceler  une  émotion  et  de  la

modifier. 

Un lourd silence envahit la pièce. 

Les yeux, rivés sur moi, reflétaient diverses émotions. De

l’étonne-ment, de l’interrogation, de la crainte, de la peur,…

Seuls  les  yeux  de  Nathaël  m’étaient  invisibles.  Luttant

presque  pour  me  défaire  de  l’emprise  de  ses  bras

musclés,  je  parvins  à  le  regarder.  Ses  yeux  ne  reflétaient

rien de négatif. L’orange flamboyant de ses iris paraissait

empli d’admiration. 

-Intéressant… dit-il 

soudain. C’est  une  arme  très

précieuse ! 

-Une arme, c’est le mot idéal ! intervint Thysio. 

-Pourquoi  dis-tu  cela  ?  Chaque  don  est  une  arme,  un

avantage que l’être possède sur l’humain…

-Oui,  un  avantage…  Mais  un  avantage  qui  peut  être

mortel ! 

-Ou bénéfique ! marmonna aussitôt Kéo. 

Les deux hommes se fixèrent longuement. L’agressivité de

leurs regards tendit tout à coup l’atmosphère. 

-C’est  sur  cela  que  nos  avis  divergent  ! lança  Marius. 

Thysio prétend que nous ne devons pas aider Thimothé. 

-Pourquoi cela ? interrogea Nathaël. 

-Je  pense  que  le  risque  est  trop  grand  ! répondit

l’intéressé. S’il devenait mauvais, il tirerait plus avantage

de tout ce que nous lui aurions appris. 

-Pourquoi deviendrait-il mauvais ? continua Nathaël. 

Le regard de ma mère, précédemment hostile envers cet

être différent, changea brusquement. Je pus lire une sorte

d’admiration dans son regard. 

-Et pourquoi pas ? rétorqua Thysio. 

-Un être pourvu d’un tel don ne peut avoir été envoyé sur

terre  que  dans  un  but  malveillant  ! s’exclama  Kéo. Je

pense qu’il lui serait bien plus difficile de faire le mal que

le bien. Il est comme Léandre, il est là pour aider. 

-Je  le  pense  aussi… affirma  Nathaël. Que  crains-tu  qu’il

fasse ? Empêcher l’humain d’être heureux ? 

-Je  crains  plus  qu’il  leur  fasse  du  mal  ! répondit  Thysio, 

amer. Pour  découvrir  son  don,  Marius  a  provoqué  une

douleur insuppor-table à Kéo…

-Oui, et il m’a soulagé ! intervint Kéo. 

-Peut-être mais il aurait pu t’infliger un plus grand mal ! 

-Mais il ne l’a pas fait ! poursuivit Nathaël. Il n’est donc pas

mauvais.  Kéo  est  insupportable,  nous  avons  tous  déjà

rêvé de lui faire mal. Thimothé en a eu l’occasion et il n’a

rien fait ! C’est un signe ! ria-t-il soudain. 

Tous se mirent à rire, à l’exception de Thysio. 

-Il n’est pas né mauvais… poursuivit Nathaël. S’il est élevé

dans le bien, je suis persuadé qu’il ne se tournera jamais

vers le mal. 

-Très  bien  ! décréta  Thysio. Si  vous  êtes  sûrs  de  vous. 

Mais ne venez pas vous plaindre si le petit tourne mal. 

-Ça n’arrivera pas ! conclut mon père. 



La réunion étant terminée, tous se levèrent. 

Nathaël al a me porter jusqu’à ma mère, toujours aux côtés

d’Eole. Mon père nous rejoignit peu de temps après. 

Les conversations al aient bon train. Certes, el es n’étaient

pas toutes très intéressantes, mais cela faisait longtemps

qu’une  conversation  portant  sur  des  réalités  humaines

n’avait été entreprise. 

Parlant  de  la  pluie,  de  la  vil e  ou  même  des  voisins  trop

indiscrets,  ils  avaient  tous  l’air  très  passionnés  par  leurs

propos. 

Dans un brouhaha indescriptible, je ne pus m’empêcher de

constater que deux individus ne parlaient pas de banalités

humaines.  Nathaël  et  Kéo,  non  loin  de  nous,  discutaient

d’un certain Josua, un être comme moi, sans aucun doute. 

-Il faut absolument que tu me le présentes ! dit Kéo. 

-Oui, il est à Trévise en ce moment. Demain matin nous

irons ensemble le retrouver. 

-Et es-tu sûr qu’il est bon ? 

-J’en suis certain. Je l’ai rencontré, pour la première fois, 

près de Moscou. Il se battait contre Areni, un être horrible

qui  m’avait  déjà  attaqué  quelques  mois  plus  tôt.  Josua

s’était  interposé  quand  ce  dernier  avait  tenté  de  tuer

quatre  humains.  Il  a  pu  en  sauver  deux.  Hélas,  il  est

arrivé trop tard pour sauver la femme et le plus jeune des

enfants. 

Les deux humains ont eu le temps de s’échapper, Areni

est  alors  entré  dans  une  colère  noire  et  s’en  est  prit  à

Josua. Le combat était incroyable ! Et Josua a gagné. 

Mais ses blessures étaient profondes et douloureuses, je

l’ai  emmené  avec  moi  et  nous  avons  rejoint  Léandre. 

Celui-ci  l’a  soigné…  Aujourd’hui,  encore,  il  n’a  pas

totalement récupéré de ce combat. 

-Il n’y a donc plus que vingt-trois êtres sur la terre ? 

-Oui.  C’est  une  bonne  chose,  Areni  était  un  être  très

redoutable. Lorsqu’il m’avait attaqué quelques temps plus

tôt,  j’ai  réussi  à  m’en  sortir  uniquement  parce  qu’il  était

plus  préoccupé  par  une  nouvelle  chasse  que  par  ma

mort. 

-Quel don avait-il ? 

-C’était un don très semblable à celui d’Ezechia…

A  la  prononciation  de  ce  prénom,  Eole  coupa  net  la

conversation  qu’el e  était  en  train  de  tenir  avec  ma  mère. 

Avançant  d’un  pas,  el e  s’approcha  des  deux  hommes

toujours plongés dans leur conver-sation. 

-Son  pouvoir  de  suggestion  était  aussi  fort.  Ezechia

pouvait  sug-gérer  n’importe  quoi.  Areni,  lui,  ne  pouvait

suggérer  que  la  mort.  Lorsque  l’on  croisait  son  regard, 

l’envie de mort nous envahissait…

-Tu  veux  dire  qu’il  parvient  à  pousser  les  humains  au

suicide ? 

-Oui,  parfaitement  !  Lors  du  combat  contre  Josua, Areni

est  parvenu  à  pousser  l’enfant  à  s’étrangler  jusqu’à  sa

mort. La femme, quant à elle, s’est frappée violemment la

tête contre un rocher à trois reprises. 

-C’est horrible ! Et comment Josua l’a-t-il vaincu ? 

-Je me suis moi-même longtemps posé la question. Ses

blessures  étaient  tellement  graves  qu’il  fut  inconscient

pendant  près  de  deux  semaines.  Son  don  est

hallucinant  !  C’est  ce  que  l’on  appelle  entre  nous  un

miroir. 

-Un miroir ? demanda tout à coup Lyven qui avait suivi la

conversation malgré lui. 

-Oui,  qu’importe  ce  qu’un  être  lui  inflige,  il  promulguera

les mêmes douleurs. 

-Tu veux dire qu’Areni a lui aussi été poussé au suicide ? 

-Oui… Heureusement pour Josua, Areni était moins fort

et il a craqué le premier. 

-Et de quelle couleur sont ses iris ? 

-Elles  sont  transparentes.  Aussi  transparentes  que  le

vide ! 

-C’est incroyable ! conclut Kéo. 



Le  reste  de  la  journée  défila  rapidement.  Le  noir

obscurcissait petit à petit le ciel. 

Tous au salon les humains parlaient de choses et d’autres. 

Ma mère me porta dans la pièce d’à côté où nous avions

passé la nuit. M’al ongeant sur l’énorme lit, el e entonna une

berceuse. Mes paupières lourdes se refermèrent lentement

et je fus immédiatement plongé dans le néant. 

V

Nathaël







Je me réveil ai très tôt. Mes parents, al ongés de part et

d’autre de moi, dormaient encore. 

La  porte,  séparant  la  chambre  du  salon,  s’entrouvrit.  La

lumière émanant de l’autre pièce était vive et éblouissante. 

En  un  pas  et  sans  bruit,  Nathaël  entra  dans  la  pièce. 

Approchant  du  grand  lit,  il  me  prit  dans  ses  bras  sans

réveil er  mes  parents.  Il  m’emmena  dans  le  salon  où  tous

les meubles avaient été poussés contre les murs. A terre, 

de grands livres ouverts recouvraient le sol. Il s’agenouil a

et me posa devant lui:

-Regarde  Thimothé, me  dit-il  en  pointant  du  doigt  une

image. Ça ce sont les Makoïs, ce sont eux qui nous ont

découvert  il  y  a  fort  longtemps.  Lui,  c’était  le  chef  de  la

tribu,  il  se  nommait Aron.  Son  épouse  Kyopé  a  mis  au

monde  le  premier  être.  Il  était  pourvu  d’un  don  très

apprécié  par  les  Indiens.  Tout  comme  moi,  il  était

capable de maîtriser les éléments. Leur tribu a prospéré

durant  de  longues  années,  les  récoltes  étaient  toujours

parfaites grâce à des irrigations maîtrisées. Mais les êtres

comme  nous  ont  quelque  chose  de  spécial.  Après  un

certain  lapse  de  temps  nous  émettons  des  espèces  de

signaux,  –  enfin,  c’est  bien  plus  complexe  que  ça  mais

nous ne savons pas réellement comment cela se produit

–  cela  nous  permet  alors  de  nous  localiser  les  uns  les

autres.  Sans  s’en  rendre  compte,  le  fils  d’Aron  et  de

Kyopé  a  attiré  dans  la  tribu  des  êtres  spéciaux  aux

pouvoirs étranges. Les êtres bons ne s’attardaient jamais

plus  d’un  jour.  Seulement  désireux  de  faire  sa

connaissance, ils repartaient très vite à leurs occupations. 

Les  êtres  mauvais,  quant  à  eux,  prenaient  un  plaisir

malsain à détruire les récoltes et les habitations et même

à  tuer  certains  membres  de  la  tribu.  Durant  de  longues

années, Aron répertoria les caractéristiques de ces êtres

particuliers. Mais un jour, son fils bien aimé fut tué par un

être  malveillant.  Sans  protection,  la  tribu  fut  exterminée

petit  à  petit.  Aujourd’hui,  grâce  à  eux,  nous  avons  une

description très précise des êtres bons et malveillants. 

Reposant  le  livre  derrière  lui,  il  attrapa  un  ensemble  de

feuil es.  El es  étaient  grandes  et  présentaient  des  formes

irrégulières.  Jaunies  par  le  temps,  certaines  d’entre-el es

étaient déchirées. 

-Chaque  feuille  nous  décrit  un  être…  Lorsque  l’être  est

bon,  une  étoile  est  dessinée  sur  le  haut  de  la  page. 

Regarde cette pile, ce sont les écrits des Makoïs. Ils ont

décrit une dizaine d’êtres mais ils savaient qu’ils étaient

bien  plus  nombreux.  Cette  liste  contient  les  noms  des

êtres  qu’ils  ont  connus,  certains  d’entre  eux  sont

aujourd’hui détruits mais d’autres sont toujours présents. 

Tu vois ici, Massy a disparu, son nom est rayé mais juste

à côté apparaît un autre nom : Alistair. Cela signifie que

Massy  a  été  détruit  par  l’homme  et  que  son  don  est

revenu sur terre par l’intermédiaire d’Alistair. 



Ecoutant  attentivement  ce  qu’il  disait,  je  ne  pus

m’empêcher  de  remarquer  une  feuil e  à  l’écart.  Voulant

l’attraper, il s’en saisit avant moi. 

-Ah ! Tu as vu ça ? s’exclama-t-il. Et oui c’est bien moi…

J’ai une étoile, je suis donc gentil. 

-J’espère bien ! s’écria Kéo, surgissant dans la pièce. Que

fais-tu ? 

-Oh rien… Je lui explique juste notre histoire. 

-Hum… intéressant…Et penses-tu qu’il te comprenne ? 

-Bien sûr, il comprend tout ce qui se passe. Et puis, il ne

vaut mieux pas perdre trop de temps. Plus longtemps il

restera petit, plus il sera vulnérable. 

-Tu  as  raison,  nous  devrions  le  pousser  à  exercer  son

don… Tu as une idée sur la manière de procéder ? 

-Et  bien…  j’aimerais,  tout  d’abord,  l’amener  près  de

Josua.  Il  souffre  énormément  depuis  son  combat, 

j’aimerais  beaucoup  qu’il  le  soulage  et  cela  l’aidera  à

s’exercer. 

-C’est une bonne idée mais il vaudrait mieux attendre que

ses parents soient levés. Je pense qu’ils aimeraient être à


ses côtés. 

-Oui, tu as raison. Nous attendrons leur réveil. 

Séparant  le  tas  de  feuil es  en  deux  piles  -  une  pour  les

êtres mauvais, l’autre pour les bons - il en attrapa une et la

feuil eta  lentement  en  prenant  soin  de  commenter  chaque

être. 

La pile contenant les êtres bons n’était pas bien haute, cinq

feuil es à peine. Cependant, les dons décrits paraissaient

bien plus extra-ordinaires. 

Me déposant à côté de lui, il m’apporta un autre livre dans

lequel  étaient  esquissés  des  dessins  représentant  les

êtres.  Le  portrait  de  Nathaël  était  d’une  ressemblance

déconcertante. 

Traversant la pièce en enjambant les livres disposés sur le

sol  avec  une  grâce  presque  parfaite,  il  revint  très  vite  à

mon côté avec une feuil e de papier vierge. 

Il s’assit près de moi et sortit de sa poche un stylo. 

Se servant d’un livre comme support, il écrivit mon nom au-

dessus de la feuil e. En dessous de celui-ci, il inscrivit une

brève description de mon don ainsi que la couleur de mes

iris. 

Kéo,  se  penchant  au-dessus  de  lui  pour  l’observer,  posa

sa main sur son épaule. 

-A-t-il droit à une étoile ? demanda-t-il. 

-Je le pense mais peut être faudrait-il attendre…

-Attendre quoi ? As-tu des doutes maintenant ? interpel a

Thysio, surgissant de nul part. 

-Pas le moindre mon ami ! 

Tout  en  fixant  Thysio,  Nathaël  dessina  une  petite  étoile

dans le coin supérieur droit de la feuil e. 



Petit à petit, la pièce se remplissait. Après Thysio, Hémaüs

et Assess arrivèrent, suivis peu de temps après par Lyven. 

Mes  parents,  enfin  réveil és,  nous  avaient  également

rejoints. 

Ma mère, le regard encore paniqué, se détendait au fur et

à  mesure  quel e  me  serrait  contre  el e.  Mon  père,  lui, 

semblait  hypnotisé.  Il  n’arrêtait  pas  de  fixer  la  feuil e  sur

laquel e était inscrite mon nom. La prenant dans ses mains, 

il se tourna vers Nathaël. 

-Une étoile ? demanda-t-il. 

-Oui, il est bon… j’en suis sûr. 

Les  yeux  de  mon  père  s’il uminèrent  soudain  et  un  léger

sourire semblait apparaître à la commissure de ses lèvres. 



Marius et Eole fut les derniers à arriver. Les bras chargés

de plats à emporter et de bouteil es, il nous pria de passer

à table. Sans discuter, nous nous exécutâmes. 





Mon  père  dévora  sa  portion  en  un  instant,  il  semblait  ne

pas  avoir  mangé  depuis  des  jours.  Ma  mère  aussi

paraissait avoir retrouvé l’appétit. Délaissant presque son

repas la veil e, el e semblait bien se rattraper aujourd’hui. 

Nathaël  s’occupa  de  moi.  Faisant  fondre  un  carré  de

chocolat dans du lait très chaud, il me prépara une boisson

de grand comme il aimait me le rappeler. Ce fût tel ement

bon  que  j’en  réclamai  par  trois  fois.  Mes  parents  avaient

l’air très satisfait de mon appétit démesuré. 

Tous avaient l’air submergé dans leur repas. 

Cependant  quelques  instants  plus  tard,  le  silence  fût

rompu. 

-Quel  est  le  programme  de  la  journée  ? demanda

Hémaüs. 

-Et  bien,  Kéo  et  moi  avons  pensé  qu’il  serait  bon

d’emmener Thimothé voir Josua…répondit Nathaël d’une

voix douce. 

-Pour quoi faire ? interrogea aussitôt Lyven. 

-Pour qu’il s’exerce ! 

-Il pourrait très bien s’exercer sur nous ! Interpel a  Thysio. 

Le confronter à un autre être ne me semble pas être une

bonne idée. 

-Un autre être? Josua est mon ami, il est bon. Et puis, il

lui faut de vrais sentiments, Thimothé ne se laissera pas

avoir comme ça…

-C’est  vrai  ! rétorqua  Marius. Le  petit  est  malin.  Lorsque

nous  avons  tenté  de  découvrir  son  don,  j’ai  feint  la

tristesse, je me suis même mis à pleurer mais il n’a pas

réagi. 

-C’est tout à fait normal… poursuivit  Nathaël. Thimothé a

besoin  de  véritables  émotions  et  Josua  souffre

énormément  depuis  son  combat.  Je  pense  que  cet

exercice sera très bénéfique pour les deux. 

-Très bien ! conclut mon père. Cela me semble une bonne

chose. On peut venir ? 

-Bien sûr, nous partirons dans l’après-midi…

Le  repas  se  termina  comme  il  avait  débuté,  dans  un

silence absolu. 



Proche  du  départ,  tous  se  préparèrent  et  s’habil èrent

chaudement.  C’était  l’hiver,  les  températures  à  l’extérieur

frôlaient les valeurs négatives. 

Nathaël, farfouil ant dans une énorme mal e en bois marin, 

me trouva une tenue plus décente. La layette que je portais

depuis mon arrivée était devenue bien trop petite et avait

craqué à plusieurs endroits. 

Me  l’enlevant  d’un  seul  geste,  je  me  retrouvai  bientôt

presque nu. 

Je  vis  tous  les  regards  aux  alentours  se  poser  sur  moi. 

Dans 

leurs 

yeux, 

une 

émotion 

commune

apparaissait :l’étonnement. 

M’examinant à mon tour, j’en décelai vite la cause. Le petit

corps  rondouil ard  du  bébé  joufflu  s’était  transformé. 

D’apparence  plus  fin,  mon  ventre  était  presque  plat,  mes

bras  et  mes  mains  s’al ongeaient,  de  même  que  mes

pieds qui ne ressemblaient plus à deux petites boules. On

ne pouvait nier que j’avais grandi. 

Une sensation de froid m’envahit et je ne pus m’empêcher

de  grelotter.  Nathaël,  le  remarquant  aussitôt,  m’habil a

rapidement. J’étais à présent flanqué d’un pantalon de soie

un peu trop grand et d’un large t-shirt brun. 

Se retournant vers mes parents, Nathaël leur lança un clin

d’œil amical :

-Ses vêtements sont trop grands, je vous l’accorde. Mais

je pense qu’il va grandir très vite aujourd’hui. Mieux vaut

ne pas déchirer d’autres layettes. 

-Bonne  idée  ! lui  lança  aussitôt  mon  père. Et  puis,  s’il

grandit davantage tu lui donneras tes vêtements. 

Les deux hommes se sourirent gentiment et mon père me

porta dans ses bras. 



Nous nous miment en route pour Trévise. 

Devant  la  maison,  deux  voitures  nous  attendaient.  Nous

montâmes dans la deuxième avec Nathaël et Kéo. 

Tous  les  autres  s’entassèrent,  tant  bien  que  mal,  dans  la

première, ce qui eut l’air de beaucoup amuser Kéo. 

-Une demi-heure sera nécessaire pour atteindre Trévise ! 

dit Nathaël, décontracté. Mettez-vous à l’aise. 

Assis sur les genoux de ma mère, el e me serra dans ses

bras  en  me  berçant  tendrement.  Le  regard  de  Nathaël, 

posé  sur  nous,  était  triste.  Tout  comme  moi,  ma  mère  le

remarqua et ne pût s’empêcher de s’interroger. 

-Quelque chose ne va pas ? murmura-t-el e. 

-Tout va très bien… répondit-il. C’est juste que…Enfin, je

me souviens du bonheur que c’était d’avoir des parents. 

Ma mère, émue à son tour, posa sa main sur le bras de ce

dernier. 

-Ils ne sont plus avec toi ? interrogea-t-el e, hésitante. 

-Non, ça fait longtemps qu’ils sont partis…

-Partis ? 

-Plus de ce monde… intervint Kéo. 

-Oui, plus de ce monde…affirma Nathaël. 

-Oh ! Je crois comprendre… Tu n’as pas réellement vingt

ans ? poursuivit ma mère. 

-Si,  j’ai  vingt  ans  mais…  depuis  bien  longtemps

maintenant…

Il ria soudain, comme ironisant sur son sort. 

Ma  mère,  compatissante,  ria  aussi.  Ses  yeux,  emplis  de

curiosité,  continuèrent  à  fixer  le  visage  angélique  de

Nathaël. 

-Combien de temps au juste ? osa-t-el e demander. 

-Très longtemps ! admit-il. Ça doit faire environ sept cent

ans,  je  n’ai  pas  de  souvenirs  précis  des  premières

années de ma vie. 

-Te souviens-tu de tes parents ? 

-Oui, plus ou moins. Ma mère était grande et belle. Ses

yeux,  en  amande,  étaient  aussi  bleus  que  l’océan.  Sa

peau,  mâte,  était  lisse  et  douce.  Elle  avait  les  cheveux

noirs, aussi noirs que la nuit…Une vraie égyptienne…

-Egyptienne ? Tu es né en Egypte ? 

-Oui, en tout cas pas loin de là. Hélas, je ne pourrais dire

le  lieu  exact.  Mon  père  aussi  avait  un  physique  assez

typique.  Il  était  grand  et  fort.  Son  teint  était  encore  plus

brun que celui de ma mère. Il était ouvrier, il passait son

temps dehors et le soleil n’était pas tendre. Il est parti le

premier…  Ma  mère,  elle,  s’en  est  allée  peu  de  temps

après. Je venais à peine d’avoir treize ans. 

-Tu étais jeune ! Comment t’es-tu débrouillé ? s’enquit de

demander mon père. 

-Et  bien…  En  réalité,  j’ai  très  vite  été  mâture.  J’ai

commencé à exercer régulièrement mon don à l’âge de

quatre  ans.  J’ai  grandi  très  rapidement…  A  treize  ans

j’avais déjà ce physique, en tout cas la même taille, il est

vrai  que  mes  muscles  se  sont  développés  au  cours  du

temps. 

-Et comment t’exerçais-tu ?  demanda  ma  mère. Ton don

n’est-il pas de contrôler les éléments ? 

-Si… mais pas la peine de me regarder comme ça ! ria-t-

il.  Je  ne  suis  pas  à  l’origine  des  dix  plaies  de  l’Egypte, 

c’était  bien  avant  ma  naissance… Je  m’amusais  à  faire

virevolter  des  roches,  à  changer  le  sens  du  courant  du

Nil, ce genre de choses…

Nathaël,  les  yeux  pleins  de  joie,  paraissait  revivre  ces

événements et s’en amusait beaucoup. Rigolant tout seul, il

fail it  même  avoir  un  fou  rire.  Parvenant  à  se  reprendre,  il

poursuivit son récit. 

-Ça m’amusait beaucoup ! 

-Nous avons cru comprendre… le taquina Kéo. 

-Et  quelle  est  la  chose  la  plus  merveilleuse  que  tu

parviennes  à  faire  ? demanda  mon  père,  à  présent  très

intéressé. 

-Hum… question difficile ! Je pense…Peut être… Voler! 

-Voler ? Tu veux dire comme les oiseaux ? 

-Pas  vraiment…  Disons  que,  grâce  au  vent,  je  peux

m’élever et me déplacer dans les airs. Mais ça ne dure

jamais longtemps…

-Pourquoi cela ? demanda de nouveau mon père. 

-Nous  avons  tous  des  limites,  un  peu  comme  les

humains.  Généralement,  tous  les  dons  se  valent.  Dans

un combat, s’il y a un gagnant ce n’est pas parce qu’il a un

meilleur don que l’autre, c’est tout simplement parce qu’il

était  plus  fort  physiquement.  La  force  d’un  être  réside

dans  l’association  de  son  physique  et  de  son  mental. 

C’est d’ailleurs l’une des raisons principales pour laquelle

un  être  immortel  reste  toujours  dans  l’enveloppe

corporelle qu’il avait lors de ses vingt - vingt-cinq ans. 

-Veux-tu  dire  que  Thimothé  ne  grandira  plus  après  une

vingtaine d’années ? intervint ma mère. 

-Peut-être  même  bien  avant…  Plus  il  s’exercera,  plus  il

grandira vite. S’il ne cesse de s’exercer pendant cinq ans, 

il atteindra la taille et la corpulence d’un garçon de vingt

ans. 

-Mais dans sa tête, il n’aura que cinq ans ? 

-Son mental grandira aussi vite que son corps. Certes, il

sera  encore  joueur…  du  moins  pendant  la  dizaine

d’années qui suivra. 

-C’est  d’ailleurs  pour  cela  que  son  éducation  devra  être

intensive  ! intervint  Kéo.  Nous  serons  là  pour  lui

apprendre tout ce qu’il doit savoir. 

-Et  pourquoi  ne  pas  attendre  que  cela  se  fasse

naturellement ? interpel a  ma  mère. Peut-être pourrait-on

juste le laisser grandir à son rythme et le laisser utiliser

son don par lui-même, sans le pousser ? 

-Hélas, ce n’est pas aussi simple ! expliqua Nathaël. Plus

il  est  petit,  plus  il  est  vulnérable.  Même  si  nous  faisons

l’impossible pour tenter de l’éloigner, Landry finira par tout

découvrir. 

-Et  alors  ?  Où  est  le  problème  ? questionna-t-el e  de

nouveau. 

-Les  êtres  malsains  s’aident  mutuellement,  un  peu

comme nous. Ils savent qu’ils sont en surnombre depuis

quelques  centaines  d’années  et  ils  vont  tout  faire  pour

préserver ce surnombre. Cent ans après ma naissance, 

le  monde  contenait  bien  plus  d’êtres  qu’aujourd’hui.  La

même quantité d’être bons et mauvais. Nous étions près

de  cent-soixante.  Au  fil  du  temps  ce  nombre  s’est

considérablement réduit pour n’atteindre aujourd’hui que

vingt-quatre êtres…

-Vingt-trois ! coupa aussitôt Kéo. Areni n’est plus…

-Oui, vingt-trois ! confirma-t-il. 

-Pourquoi une telle diminution ? interrogea ma mère. 

-Ils se sont mis à s’entretuer. Les mauvais formaient des

troupes contenant parfois jusqu’à dix membres. A chaque

bataille,  des  bons  comme  des  mauvais  disparaissaient. 

Six-cent ans après, voilà le résultat. 

-T’es-tu déjà battu contre eux ? demanda mon père. 

-Oui, à de nombreuses reprises même ! La première fois, 

je  devais  avoir  quatorze  ans,  j’étais  encore  très  jeune…

Ils ont tout de suite vu que j’étais fait pour devenir bon, ils

ont  voulu  m’éliminer.  Heureusement  pour  moi  d’autres

êtres  me  protégeaient,  sans  même  que  je  m’en  rendes

compte, ils me suivaient partout pour éloigner le mal. Le

combat a été rude si bien que je fus gravement blessé, 

mais les autres ont réussi à me sauver, ils m’ont caché

jusqu’à mon rétablissement. Je les ai ensuite croisés une

cinquantaine  d’années  après,  ils  développaient  toujours

le même schéma d’attaque, cependant ils se déplaçaient

par  groupes  de  quatre  ou  cinq,  pas  plus.  Vois-tu,  il  leur

sera  plus  facile  d’éliminer  Thimothé  tant  qu’il  est  petit. 

Plus il développera son don, plus il deviendra fort. 

-En  plus  son  don  est  extraordinaire  ! surenchérit  Kéo. 

Surtout  en  cas  d’attaque  groupée.  Il  pourra  aider  les

autres à outrepasser la douleur ou la peur…

-Et  il  pourra  aussi  amplifier  la  douleur  ressentie  par  les

êtres  malveillants  !  Mais  avant  de  penser  à  tout  cela,  il

faut  qu’il  s’exerce  et  qu’il  développe  ses  capacités

physiques. 

Alors  que  nous  ralentissions  quelque  peu,  le  silence

s’instal a. 

Dehors, la neige commençait à tomber. Nous nous miment

à descendre une rue vraiment pentue, au bout de cel e-ci la

voiture s’arrêta net. 

-Nous  y  sommes  ! décréta  Nathaël. Ne  bougez  pas,  je

reviens tout de suite. 

Il  sauta  hors  de  la  voiture  avec  grâce  et  atterrit  sur  le

trottoir. Il s’enfonça, aussitôt, dans une petite ruel e. 

Mon père, très impatient, avait dû mal à rester en place. 

-Qu’attendons-nous ? demanda-t-il à Kéo. 

-Il  va  voir  si  Josua  est  seul…Ne  prenons  pas  de  risque

inutile. 

Quelques minutes plus tard nous le vîmes réapparaître. Se

dirigeant  vers  nous,  il  fît  signe  aux  occupants  de  la

première  voiture  de  sortir. Arrivé  à  notre  hauteur,  il  tendit

les mains vers moi. 

-Puis-je le prendre ? murmura-t-il. 

Mes parents se regardèrent un court instant. 

-Oui, prends-le ! décréta mon père. Après tout, il sera plus

en sécurité dans tes bras. 

Très heureux, Nathaël m’attrapa et me posa contre lui. 

Mes parents descendirent aussitôt, suivit de Kéo. 

-Suivez-moi ! dit Nathaël. 

Tous suivirent, l’un derrière l’autre. 

Une  centaine  de  mètres  plus  loin,  Nathaël  s’arrêta

brusquement.  Devant  la  porte,  se  tenait  un  homme,  pas

plus jeune que Nathaël. 

Il était grand, plus grand que lui. Ses cheveux étaient raides

et  d’une  longueur  étrange.  Ni  courts,  ni  longs,  ils  étaient

juste  désordonnés.  Pourtant,  l’ensemble  était  harmonieux. 

Sa peau était claire, presque blanche et ses iris, d’un vert

clair luisant, jaugeaient l’assemblée. 

-Léandre ! Mon ami ! lança Kéo derrière nous. 

Léandre, le guérisseur ? Il était spécial comme Nathaël et

moi. 

Les  deux  hommes  s’embrassèrent  et  discutèrent,  en

aparté, quelques instants. Hélas, je ne pus entendre leurs

propos. 

Nous entrâmes enfin dans la maison. Cel e-ci, très petite, 

ne contenait que deux pièces en bas et s’en doute guère

plus à l’étage. 



Très  sombre,  seule  une  petite  lampe  très  faible  était

al umée.  La  lumière  de  l’extérieur  ne  pouvait  pénétrer

l’habitation seulement percée de trois petites fenêtres. 

La  première  pièce  était  exiguë.  Contenant  une  table  et

quatre  chaises,  el e  ne  semblait  pas  très  accueil ante.  La

seconde  pièce  était,  quant  à  el e,  plus  épurée.  Ne

contenant que deux fauteuils très anciens et abîmés et une

télévision à écran plat, el e était suffisam-ment grande pour

que nous nous entassions tous à l’intérieur. 

Il faisait chaud, presque étouffant. La chaleur émanait d’un

énorme feu à bois, démesuré par rapport à la maison. La

lueur  des  flammes  éclairait  davantage  cette  partie  de  la

maison. Cependant, el e restait très sombre. 

Je  ne  pus  distinguer  la  couleur  des  murs  ni  cel e  du

mobilier. Tout paraissait très gris. 

Mes  parents  ainsi  que  Thysio  et  Hémaüs  s’instal èrent

dans  les  fauteuils.  Les  autres,  moi  y  compris,  restèrent

debout, éparpil és aux quatre coins de la pièce. 

Kéo  nous  rejoignit  quelques  instants  après,  suivi  de

Léandre. 

-Je vais le chercher ! lança ce dernier dans notre direction. 

Il  monta  l’escalier  sans  bruit  et  en  redescendit  peu  après

accom-pagné de Josua. 

Il  resplendissait  de  grâce  et  de  douceur.  Ses  cheveux

châtains clairs, longs et bouclés, descendaient jusqu’à ses

omoplates.  Dans  un  but  plus  pratique  qu’esthétique,  deux

mèches de devant étaient nouées à l’arrière pour dégager

son visage. Celui-ci était carré et clair, aussi clair que celui

de  Léandre.  Ses  pommettes,  bien  dessinées,  étaient

hautes et rebondies. Son nez long et fin était parfait. Ses

iris  étaient  tout  à  fait  étranges.  Très  claires,  el es

paraissaient avoir des reflets roses. 

Suivant  de  près  Léandre,  il  entra  dans  la  pièce  d’un  pas

sûr. Sa musculature était imposante, plus encore que cel e

de  Nathaël.  La  chemise  noire  qu’il  portait  laissait

apparaître la forme de ses bras, énormes, démesurés. Ses

épaules  très  carrées  et  sa  tail e  fine  permettaient  à

l’ensemble de son corps de se dessiner en « v ». 

Faisant un pas de plus, il s’approcha de Nathaël et moi. 

-Comment te sens-tu mon ami ? demanda Nathaël. 

-Pas trop mal ! répondit Josua d’une voix forte et virile qui

contrastait davantage avec ses al ures d’adolescent. 

-Tu as l’air d’être remis physiquement ? 

-Oui,  Léandre  fait  des  miracles  !  Et  ce  petit  ?  En  fait-il

aussi ? 

Il me scruta soudain. 

-Oui… répondit Nathaël. Assieds-toi. 

Josua  s’exécuta  et  al a  s’asseoir  aux  côtés  de  mes

parents.  Ceux-ci  avaient  l’air  sur  la  défensive.  S’écartant

tous deux, il lui fit une place bien trop grande…

-Bonjour ! leur dit-il. Je m’appelle Josua ! 

-Salut! lui  répondit  mon  père. Moi  c’est  Hadrien  et  elle

c’est  Emily.  Et  le  petit  que  tu  t’apprêtes  à  tenir  dans  tes

bras c’est notre fils Thimothé ! Ne t’avises pas de faire des

bêtises ! 

Tous dans la pièce, à l’exception de mes parents bien sûr, 

se mirent à rire. En effet, cela semblait ridicule, mon père

n’aurait pas tenu deux secondes face à Josua. 

-Promis ! dit-il  en  souriant.  Je  tiens  beaucoup  trop  à  ma

vie pour tenter quoi que ce soit ! 

Un rire commun repartit de plus bel e. 

Nathaël  avança  d’un  pas  et  vint  se  poster  juste  devant

Josua.  Il  me  déposa  sur  ses  genoux  et  retourna  près  de

Léandre. 

-Salut Thimothé ! me dit-il. 

Les  yeux  de  mon  père  le  fusil aient.  Se  tournant  à  moitié

vers nous, il était près à bondir au moindre danger. 

Cependant, aucun danger ne se profilait à l’horizon. 

Les  yeux  de  Josua  cachaient  bien  des  mystères.  Outre

l’amusement  du  moment,  une  autre  émotion  se  dessinait

dans son regard. 

M’apprêtant  à  chercher  laquel e,  je  fus  interrompu  par

Nathaël. 

-Laisse  Thimothé  faire  ! dit-il  à  Josua. Laisse-toi  aller  et

ne fais rien. 

-Très bien ! rétorqua-t-il. 

Mon père se tendit davantage. 

Me  replongeant  à  nouveau  dans  son  regard,  je  parvins  à

détecter cette émotion. La douleur… Non pas une douleur

physique éprouvée par Kéo quelques temps plus tôt mais

une  douleur  bien  plus  désorientante.  La  douleur  d’un

souvenir. 

Comme avec Kéo auparavant je sentis mes yeux me brûler

légèrement.  Les  iris  de  Josua  se  mirent  soudainement  à

bril er et une joie sans fin se lit alors dans son regard. 

-Incroyable ! s’exclama-t-il, soudain. 

Je détachai mes yeux des siens et je ne pus m’empêcher

de remarquer que son visage rayonnait. Il était heureux. 

-Comment te sens-tu ? s’empressa de demander Nathaël. 

-Je me sens… tellement bien ! Je suis juste… bien ! 

Son  sourire  s’élargit  encore.  Sa  beauté  rayonnait

davantage et semblait il uminer la pièce. 

-Cet enfant est exceptionnel ! Mais comment fait-il cela ? 

questionna-t-il, bégayant presque. 

-Mystère mais c’est son don… répondit Kéo. 

-Quel  don  magnifique  !  Contrôler  les  émotions…  Hé ! 

Léandre et toi devriez faire équipe… me dit-il, euphorique. 

Personne ne souffrira plus. Aussi bien physiquement que

mentalement. Ah ah ! 

Il me souleva d’un coup et me fit virevolter dans les airs. 

Sa joie sembla se répandre dans toute la pièce si bien que

tout le monde paraissait heureux à présent. 

-Alors Kéo ! Léandre m’a dit que tu avais un plan ? dit-il, 

soudain revigoré. 

-Oui, j’aimerais réunir tous les êtres bons pour…

-Pour  détruire  les  méchants  ? plaisanta-t-il. J’ai  toujours

eu une âme de justicier ! 

-C’est l’idée, oui. Penses-tu que cela sera possible ? 

-Ah,  difficile  à  dire.  Ça  dépendra  de  notre  capacité  à

garder l’effet de surprise. Et avec ce diable de Landry, la

chose ne sera pas aisée. 

-Mais pas impossible ? 

-Je suis quelqu’un de très optimiste mon ami ! Rien n’est

impossible. Nous sommes déjà quatre ici, il nous suffirait

de  prévenir  Ambre  et  Liam  et  de  nous  préparer  tous

ensemble.  Il  grandit  vite.  Si  le  rythme  de  son

apprentissage est soutenu il pourra être prêt d’ici quatre

ans…

Quatre  ans,  ce  temps  semblait  effrayer  ma  mère.  Cela

n’était  pas  dans  l’ordre  des  choses.  Dans  quatre  ans,  je

serai déjà adulte. 

Tendant  les  bras  vers  el e,  Josua  me  déposa  sur  ses

genoux. Mon regard dans le sien, je l’apaisai. 

-Petit  malin  ! lança  mon  père,  souriant. Mais  tu  devras

t’habituer  à  apaiser  ce  regard.  Plus  elle  te  verra  grandir

rapidement, plus l’inquiétude grandira en elle. 

C’était  vrai  mais  je  n’al ais  pas  partir  dans  quatre  ans, 

j’al ais juste grandir un peu… un peu trop peut-être. 



La  nuit  venait  de  tomber  quand  Thysio  décréta  qu’il  était

grand temps de rentrer. 

Sans  réticence,  nous  le  suivîmes.  Une  heure  après  nous

étions arrivés. 









VI

Quatre ans







Quatre ans, Josua avait vu juste. 

Quatre  ans  avait  été  le  temps  nécessaire  pour  atteindre

ma tail e définitive. 

Ma  mère,  longtemps  triste  de  me  voir  grandir  aussi

rapidement, était, à présent, admirative. Mon père lui aussi

était fier, même si parfois il exprimait une légère déception

lorsqu’il  se  rendait  compte  qu’il  ne  gagnerait  plus  jamais

lors de nos petites batail es. 



En  quatre  ans,  j’étais  devenu  aussi  grand  que  mon  père. 

Mes muscles commençaient à se développer grâce, sans

doute, aux nombreux entraînements dispensés par Kéo. 

Mon  visage,  encore  très  enfantin,  était  fin.  Ma  peau  était

claire, presque blanchâtre. 

Par  bien  des  aspects  je  ressemblais  à  mon  père.  Tout

comme  lui,  j’avais  les  cheveux  bouclés  couleur  ocre. 

Cependant,  mes  boucles  étaient  plus  volumineuses  et

moins ordonnées que les siennes. L’ocre tirait plus sur le

jaune tandis que celui de mon père tendait vers le rouge. 

Mes  mains,  aussi  grandes  que  les  siennes,  étaient  aussi

rugueuses. 

Du point de vue mental j’avais également beaucoup grandi. 

Apprenant le plus possible en un minimum de temps, mon

savoir du monde n’était, hélas, que littéraire. 

Les  autres  êtres  m’étaient  totalement  inconnus.  Certes, 

j’avais  pu  observer  les  comportements  de  Nathaël, 

Léandre  ou  encore  de  Josua  mais  ils  étaient  assurément

bons.  Peut  être  avaient-ils  une  manière  d’être  totalement

différente des autres. 

Leurs  réactions  étaient  prévisibles  car  ils  agissaient

toujours dans un but louable. 



Les  techniques  d’entraînements  octroyées  par  Kéo

m’amusaient beaucoup. Nos combats pouvaient durer des

heures  entières.  Dans  bien  des  cas  nous  fûmes  blessés, 

heureusement Léandre nous guérissait vite. 

Hélas Kéo était humain et était donc bien plus fragile que

moi.  Plus  âgé  aussi,  son  corps  mettait  plus  de  temps  à

s’en remettre. 

Contrairement  à  moi,  il  ressentait  des  émotions  de

souffrance  bien  après  la  fin  de  nos  combats  et  même  si

plus aucune douleur physique ne l’atteignait. La crainte ne

le  quittait  plus.  La  douleur  ressentie,  même  si  el e  avait

complètement disparu, semblait avoir laissé ses marques

en lui. 

Bien  sûr,  il  m’était  aisé  de  lui  faire  disparaître  cette

sensation mais ce qui me semblait étrange c’est que je ne

ressentais rien. 

La crainte, de même que la douleur, m’était inconnue. 

Pourquoi  n’avais-je  pas  mal  alors  que  mes  blessures

étaient  semblables  aux  siennes?  Cette  question  me

hantait.  Pourtant  je  n’eus  pas  envie  d’obtenir  de  réponse. 

Cela semblait magique…

Bien  sûr,  je  n’avais  pas  été  le  seul  à  remarquer  cette

différence.  Thysio,  plus  aigri  qu’auparavant,  ne  souhaitait

rien m’apprendre par peur que je m’en serve contre lui. Ne

voulant pas le manipuler, je décidai, très tôt, de le laisser

ressentir ce qu’il voulait. 

La peur, la panique ou encore l’inquiétude étaient les trois

émotions  les  plus  courantes  chez  lui.  Parfois  même,  je

pouvais  lire  un  certain  dégoût  lorsqu’il  posait  son  regard

sur moi. 

Bref,  il  avait  passé  ces  quatre  dernières  années  à

m’observer, il était donc évident qu’il avait remarqué que je

ne me plaignais jamais d’aucun mal. 

Pourtant,  il  ne  fit  aucune  remarque,  du  moins  jusqu’à

présent. 



Triste  de  ne  plus  pouvoir  m’entraîner  avec  Kéo,  je  me

rabattis sur Nathaël. 

Mes  progrès  étaient  fulgurants,  sa  résistance  physique

était bien plus grande que cel e de Kéo. 

La différence entre un être et un humain était très marquée. 

Nous  nous  entrainâmes  presque  toutes  les  nuits,  du

coucher au lever. Une bonne manière pour nous de ne pas

attirer l’attention. 

Mon  physique  se  développait,  petit  à  petit,  devenant  de

plus en plus une arme. 



Mon don, quant à lui, était plus difficile à exercer. En effet, 

j’éprouvais  beaucoup  de  difficulté  à  modifier  une  émotion

feinte.  Malgré  les  efforts  fournis  par  mes  parents,  je  ne

modifiais toujours que les mêmes sentiments. L’inquiétude

ainsi que l’incompré-hension était les plus redondantes. 

Pour  pal ier  à  ce  manque,  mon  père  trouva  très  vite  une

solution.  Médecin  de  bonne  renommée,  il  se  tourna  vers

les  soins  intensifs.  Cela  me  permit,  pendant  un  long

moment, de m’exercer sur les malades en phase terminale. 

Atténuant  leur  souffrance  ou  leur  panique,  cela  me  permit

d’acquérir une palette d’émotions bien plus grande. 

La  douleur,  la  peur,  la  frustration  ou  encore  l’inquiétude

paraissaient  dans  leurs  yeux.  Je  tâchais  de  les  adoucir

quelque peu, même si je savais qu’ils étaient condamnés à

une mort certaine. 

En  à  peine  quatre  mois  j’avais  déjà  presque  atteint  ma

tail e actuel e. 

Cet exercice fut fastidieux mais très intéressant. A présent, 

il me fal ait moins de dix secondes pour parvenir à détecter

une émotion et dix de plus pour la modifier. 

Cependant, je savais que face à un être hostile cela serait

bien plus difficile. En effet, tous ceux sur qui j’avais exercés

mon  don  étaient  humains,  et  la  plupart  n’avaient  même

aucune idée de ce que je m’apprêtais à faire. 

Les  êtres  malsains  seraient  plus  attentifs  et  si  par

malchance Landry me trouvait bientôt, ils sauraient à quoi

s’attendre. 

Nathaël comptait beaucoup sur l’effet de surprise. 

J’étais  jeune,  encore  trop  jeune,  je  manquais  cruel ement

d’expé-rience.  Certes,  combattre  face  à  lui  m’aidait

beaucoup  mais  que  se  passerait-il  face  à  deux  ou  trois

êtres qui ne voulaient que me détruire ? 

Je  savais  à  quel  point  il  était  important  d’être  préparé. 

Cependant, l’espoir posé sur moi était énorme. Thysio, tout

comme  Hémaüs,  tâchait  de  me  le  rappeler  au  moins  une

fois par jour. Au grand désarroi de mes parents. 

« Lorsque le combat aura lieu, tous les êtres bons devront

se battre côte à côte ! », répétaient-ils sans cesse. Tous, 

cela semblait évident, nous n’étions déjà que six, sans moi

nos chances se réduiraient davantage. 

Mais pourquoi attendre ? 

J’exposai mon point de vue à Nathaël qui, n’ayant pas l’air

très convaincu, demanda que l’on se réunisse tous pour en

discuter. 

Le rendez-vous était, dès lors, pris le soir même. 

VII

Décisions



Mes parents et moi arrivâmes les premiers chez Hémaüs. 

Encore seuls avec Assess, ils préparaient de quoi boire et

manger.  Ils  étaient  calmes,  détendus  et  paraissaient  très

heureux  que  nous  nous  retrouvions  tous  sans  pour  autant

que cela se finisse par un combat d’entraînement. 

Le  ciel  s’obscurcissait  lentement.  Nous  étions  en  été,  les

journées  paraissaient  parfois  interminables.  Nous  avions

convenu  de  nous  retrouver  au  coucher  de  soleil,  hélas,  je

ne pensais pas que cela serait si tard. 

Passé vingt et une heures, Nathaël arriva accompagné de

Léandre et de Josua. Ce dernier semblait tendu, peut être

Nathaël  lui  avait-il  révélé  l’objet  de  cette  assemblée. 

Léandre et Nathaël, quant à eux, semblaient toujours aussi

détachés.  Cependant,  je  ne  pus  m’empêcher  d’observer

une lueur d’impatience traverser leurs yeux. 

Grignotant déjà les préparations culinaires d’Assess, mon

père  se  fit  réprimander,  ce  qui  eu  don  d’amuser  toute  la

galerie. 

Kéo et Marius arrivèrent peu après. Se chamail ant encore, 

ils  paraissaient  presque  se  battre  en  entrant  dans  la

maison.  Kéo  al a  immédiatement  rejoindre  Nathaël. 

Marius, quant à lui, al a s’asseoir près de mon père. 

A  peine  fut-il  instal é  que  Lyven  et  Eole  firent  leur

apparition.  Flottant  presque  dans  les  airs,  Eole  al a

rejoindre ma mère tandis que Lyven se rapprocha de mon

père et de Marius qui formaient, à présent, un trio de choc. 

Les délicieuses mises en bouche préparées avec soin par

Assess  ne  résistèrent  pas  plus  de  trente  secondes  à

l’assaut du trio infernal. 

Ne manquait plus que Thysio qui se fit désirer une heure de

plus. 

Tous  assis  autour  de  la  table,  Assess  nous  apporta  à

manger. 

Les  mises  en  bouches  n’ayant  pas  contenté  mes  trois

amis,  ils  se  ruèrent  sur  le  pain  et  la  viande  cuisinée  par

Hémaüs. 

Les discussions al aient bon train. Lyven et Eole félicitèrent

mes parents de mes progrès si rapides. Kéo et Marius, se

taquinant  toujours,  pariaient  sur  des  choses  sans

importance  comme  qui,  de  Lyven  ou  de  mon  père,  aurait

mangé  le  plus  à  la  fin  du  repas.  Tout  comme  Kéo,  je

pariais  sur  mon  père.  Mangeant  à  une  vitesse

déconcertante,  je  ne  le  vis  s’arrêter  que  deux  fois  pour

boire. 

Ce  spectacle  semblait  beaucoup  amuser  les  femmes. 

Toutes,  le  regard  plein  de  malice,  se  demandaient

comment il arrivait à manger sans même mâcher. 

Le  repas  dura  moins  d’une  heure.  Après  cela,  nous

décidâmes  de  passer  au  salon.  L’endroit  étant  bien  plus

confortable pour tout le monde. 

Mes parents, Eole et Lyven s’instal èrent sur le long divan

faisant face aux fenêtres. Thysio et Hémaüs prirent place, 

comme  toujours,  dans  leurs  fauteuils.  Ceux-ci  avaient  été

déplacés et étaient, à présent, disposés de part et d’autre

du long divan. Chose qui ne sembla pas beaucoup plaire à

Thysio.  Assess,  comme  à  son  habitude,  s’instal a  sur

l’accoudoir droit de son ami. 

Kéo  et  Marius,  toujours  aussi  dissipés,  s’instal èrent  sur

deux chaises disposées le long du mur. 

Léandre et Josua s’assirent par terre, tout près de Kéo et

Marius. 

Nathaël et moi restâmes debout. 

Les  conversations  précédemment  tenues  dans  la  sal e  à

manger  se  poursuivaient  au  salon  dans  un  brouhaha

cacophonique.  La  pièce  était  animée,  ce  qui  donnait  une

sensation de joie que tous ressentaient. 

Tous, sauf Thysio. Celui-ci me fixait. Dans ses yeux, de la

crainte mais aussi de la colère. 

Se faisant déjà tard, je décidai de commencer. 

-Mes amis, pourrions-nous commencer ? 

Les  dernières  conversations  prirent  fin  et  le  silence

s‘instal a. 

-Très  bien  ! décrétai-je. Nathaël  a  décidé  de  tous  vous

convier pour que je puisses vous soumettre mon point de

vue…

-Ton point de vue ? s’interloqua mon père. Mais ton point

de vue sur quoi ? 

-Sur la marche à suivre…

-Ridicule  ! s’exclama  Thysio. Tu  n’as  pas  à  avoir  une

opinion.  Quand  le  combat  commencera,  tu  te  battras

avec les bons et puis c’est tout. 

-Ne réagis pas comme ça ! gronda Nathaël. Il a le droit de

donner  son  avis,  d’ailleurs  il  doit  le  donner.  Nous

sommes  tous  volontaires  ici,  nous  ne  pouvons  obliger

personne à combattre. 

-Si,  il  est  obligé  ! s’énerva  Thysio. S’il  décide  de  ne  pas

combattre  à  tes  côtés  c’est  qu’il  combattra  aux  côtés  du

mal!  Vous  n’êtes  pas  assez  nombreux  et  si  en  plus

Thimothé  décide  de  ne  pas  combattre  pour  je  ne  sais

quelle croyance absurde, vous serez tous détruits ! 

-Il n’a jamais dit qu’il ne voulait pas combattre, il a juste

demandé s’il pouvait vous exposer son point de vue. 

-Bien ! Qu’il l’expose alors ! 

Tous  se  retournèrent  vers  moi.  Leurs  yeux,  pleins

d’interrogations, scrutaient le moindre de mes gestes. 

Nathaël vint tout près de moi. Une main sur mon épaule, il

me pria de commencer. 

-Je n’ai aucun doute, dis-je, je combattrai au côté de mes

amis. Je me demandais juste pourquoi faut-il attendre le

combat, pourquoi ne pas aller nous même les détruire les

uns après les autres ? 

-Que veux-tu dire Thimothé ? me questionna Hémaüs. 

-Et  bien,  j’ai  cru  comprendre  que  l’effet  de  surprise  était

notre avantage le plus sérieux. Ils ne s’attendront pas à ce

que nous allions les défier. Peut être devrions-nous tous

nous rassembler et aller à leur rencontre. Je pense que

l’on  pourra  en  détruire  quelques-uns  avant  qu’ils

comprennent ce qui se passe et qu’ils se rassemblent à

leur tour. 

-L’idée  est  bonne  mais  un  problème  demeure  ! intervint

Kéo. Que vas-tu faire de Landry ? 

-Et  bien…  Je  pense  qu’il  faudra  le  traquer  en  premier. 

C’est le seul qui pourra prévenir les autres. 

-Et s’il s’en sort ? interrogea Léandre, perplexe. 

-Nous  devrons  tout  faire  pour  ne  pas  qu’il  s’en  tire…

rétorqua  Nathaël. Ça  pourrait  marcher.  Nous  serons  six

contre un ou, peut être, deux, nous aurons nos chances. 

-Oui, c’est vrai ! affirma Marius. Tant que l’effet de surprise

est maintenu, vos chances seront grandes. 

-Un  autre  problème  apparaît  ! lança  Josua. Comment

prévenir Ambre et Liam ? 

-Ambre et Liam ? questionna mon père. 

-Oui  !  Nous  devons  être  au  complet  pour  préserver  nos

chances. Ambre et Liam sont bons, tout comme nous, et

ils  nous  seront  indispensables.  Mais  si  nous  allons  les

chercher et, qu’en cours de route, nous croisions Landry, 

nous serons fichus. 

Tous  semblaient  pensifs.  Comment  faire  ?  Landry  est

malin, il fera tout pour s’échapper et prévenir les autres de

notre machination. 

Cherchant une solution, Nathaël tourna en rond. Traversant

le salon, il fut stoppé net par mon père. 

-Je  pense  que  ça  serait  jouer  de  malchance  si  vous

veniez à le croiser ! dit-il soudain. Le monde est vaste ! 

-Hélas,  c’est  bien  plus  complexe  que  cela  ! avoua

Léandre. Nous  sommes  attirés  par  les  autres.  Il  nous

suffit  de  visualiser  l’être  recherché  et  l’endroit  où  il  se

trouve  nous  apparaît.  Si  nous  nous  déplaçons  à

plusieurs,  les  signaux  émis  seront  plus  forts.  Et

quiconque  pensera  à  l’un  d’entre  nous,  verra  tous  les

autres l’accompagner. 

-Et comment allez-vous faire lorsque vous les traquerez ? 

questionna ma mère. 

-Nous  les  attaquerons  ensemble  mais  nous  nous

déplacerons seul ou à deux maximum ! répondit Nathaël. 

Si  la  chance  est  avec  nous,  aucun  être  malsain  ne

pensera  à  nous  lors  des  combats  et  dès  que  ceux-ci

seront terminés, nous nous séparerons rapidement. 

Le  silence  s’instal a  de  nouveau.  Tous  se  remirent  à

réfléchir.  Tout  problème  a  une  solution,  il  ne  nous  restait

plus qu’à la trouver. 

De longues minutes s’écoulèrent sans un bruit. 

Les faits qui se sont produits ces quatre dernières années

défilèrent, à toute vitesse, dans mon esprit. Un élément me

marqua soudain. 

-Les Makoïs ! dis-je. 

-Quoi ? questionna Nathaël. 

-Quand tu m’as raconté l’histoire des Makoïs, tu m’as dit

qu’après  un  certain  temps,  les  êtres  l’ont  retrouvé  car  il

émettait des signaux

-Oui…

-Après combien de temps ? 

-Je n’en sais trop rien. Dix ans peut-être. Pourquoi cette

question ? 

-Et bien, peut être que je n’émets pas encore de signaux. 

Si  je  vais  chercher  Ambre  et  Liam  seul,  personne  ne

pourra me repérer. 

-En théorie oui ! rétorqua  Léandre. Mais nous ne savons

pas  le  temps  exact  !  Il  a  commencé  à  émettre  ses

signaux après dix ans, moi j’ai émis les miens après cinq

ans à peine. Le temps change d’un être à l’autre. 

-Oui  mais  si  j’émettais  déjà  des  signaux,  d’autres  êtres

seraient déjà venus, pas vrai ? 

Personne  ne  répondit.  Leurs  yeux  exprimaient  de  la

crainte. 

-Je dois aller les chercher… seul. 

-Il n’en est pas question ! décréta Nathaël. D’une part, c’est

beaucoup trop dangereux, nous ne pouvons pas risquer

de  te  perdre.  Et  d’autre  part,  tu  n’arriveras  jamais  à  les

retrouver. Si tu n’émets pas de signaux, tu ne peux pas

non plus les déceler. 

-Alors viens avec moi ! 

-Ou alors j’y vais seul ! 

-J’ai  encore  énormément  de  choses  à  apprendre  et

Léandre  m’a  toujours  dit  que  le  meilleur  moyen  c’est

d’être sur le terrain. Laisse-moi venir avec toi, je te serai

utile, je sais me battre et je maîtrise de mieux en mieux

mon don. 

-Le  petit  a  raison  ! intervint  Thysio  contre  toute  attente. Il

doit apprendre à se déplacer comme un être particulier et

non comme un humain. Vous devez partir tous les deux. 

Léandre  préparera  tout  pour  votre  retour  et  Josua

surveillera  le  déplacement  des  autres  êtres  pour  ainsi

mettre en place un ordre de bataille. 

Nous  nous  miment  tous  d’accord.  Tous,  à  l’exception  de

mes parents bien sûr. 

Ceux-ci  ne  voulaient  pas  que  je  parte,  j’étais  encore  trop

jeune. Trop jeune ? Je ne l’étais plus vraiment. Certes, cela

ne  faisait  que  quatre  ans  que  ma  mère  m’avait  mis  au

monde mais, aujourd’hui, je n’étais plus un enfant. J’avais

le  physique  d’un  jeune  adulte  et  la  mentalité  d’un  être

particulier.  Je  n’étais  donc  pas  trop  jeune  pour  partir  à

l’aventure. 

J’avais  hâte  de  partir.  Découvrir  le  reste  du  monde, 

rencontrer Ambre et Liam, apprendre à devenir plus fort…

me plonger dans l’inconnu. 



Le salon se vida, petit à petit. 

Hémaüs  et  Thysio  montèrent  à  l’étage  pour  préparer  le

nécessaire.  Mes  parents,  ainsi  que  Lyven  et  Eole,  se

rendirent à la sal e à manger, répondant ainsi à l’invitation

d’Assess. 

Marius, Kéo et Léandre se mirent dans un coin. Affublés de

divers  documents  et  livres,  ils  entreprenaient  la  mise  au

point d’un plan de batail e. 

Josua, quant à lui, se mit immédiatement au travail. 

Je ne pus m’empêcher de l’observer, je n’avais jamais vu

cela. 

La  manière  dont  il  procédait  pour  parvenir  à  détecter  les

signaux émis était tout à fait fascinante. 

S’asseyant sur le sol, en indien, les mains sur ses genoux, 

il ferma les yeux et prit une grande inspiration. Rouvrant les

yeux d’un coup, ceux-ci étaient devenus tout blancs, laiteux. 

Quelques  instants  plus  tard,  il  les  referma  et  murmura  un

nom et un endroit. 

C’était  tout  à  fait  extraordinaire.  Je  ne  parvenais  pas  à

comprendre comment cela se produisait et qu’est-ce qu’il

pouvait bien voir. 

M’asseyant à ses côtés, je lui demandai avec une certaine

insistance, ce qui l’amusa beaucoup. 

-Explique ? 

-Expliquer quoi ? 

-Et bien, comment ça marche ? 

-Ah ! C’est une très bonne question mais, hélas, je n’en

sais rien. Je pense très fort à l’être que je veux retrouver, 

je le visualise et l’endroit où il est apparaît soudain. 

Je devais avoir l’air perplexe car, quelques secondes plus

tard, Josua ne put s’empêcher de s’interroger. 

-Tu n’as pas l’air de me croire ? 

-Si, enfin… C’est juste que ça paraît impossible. 

-Impossible  ? dit-il  en  riant. Et  c’est  un  être  capable  de

modifier une émotion qui me dit ça ? 

C’est  vrai  que  ça  semblait  ridicule.  Pour  un  humain  non

averti,  l’existence  même  d’êtres  comme  nous  était

impossible. 

Le  procédé  était  inconnu,  de  même  que  la  nature  des

signaux  envoyés.  Cela  ne  m’aidait  pas  beaucoup  à

comprendre. 

-Et ils ne savent pas quand tu les visualises ? Enfin, je

veux  dire,  ils  ne  vont  pas  se  rendre  compte  que  tu  les

cherches ? 

-Non,  je  peux  les  visualiser  vingt  fois  par  jour,  ils  n’en

sauront rien. 

-Chouette ça ! 

-Oui, ça reste un bon moyen de protection. Il suffit de les

éviter. 

-Donc  tu  les  as  déjà  tous  rencontrés  ?  Vu  que  pour  les

repérer tu dois les visualiser…

-Oui, bien sûr…

-Comment  ferai-je  moi?  Je  n’en  connais  aucun,  donc

même  quand  je  pourrai  les  retrouver  je  n’y  parviendrai

pas. 

-Je ne sais pas trop…

Pensif, il réfléchissait à ma dernière réflexion. 

Nathaël, resté immobile pendant tout un moment, vint nous

rejoindre et s’assit devant nous. 

-Que se passe-t-il ? demanda ce dernier. 

-Et bien, répondit Josua, Thimothé se demande comment

il fera pour trouver les êtres malsains. 

-Je pense que d’ici là il émettra des signaux et il pourra

donc les trouver tout comme nous… affirma Nathaël. 

-Il ne pourra pas les trouver s’il ne sait pas quoi chercher. 

Il n’a pas la moindre idée de ce à quoi ils ressemblent, il

ne pourra donc pas les visualiser. 

-Je n’avais pas pensé à ça…

Réfléchissant à son tour, Nathaël proposa une alternative. 

-Il pourra toujours nous retrouver nous. Il nous visualisera

et nous rejoindra. 

-Oui, c’est une solution. 

Ca  paraissait  bien  une  alternative  acceptable.  Je  n’aurai

aucun mal à les visualiser…

-Nous  partirons  dès  le  coucher  du  soleil  ! m’annonça

aussitôt Nathaël. 

-La  nuit  ?  Pourquoi  ne  pas  attendre  demain  ? le

questionnai-je. 

-Nous  devons  nous  déplacer  la  nuit.  Nous  allons  aller

bien plus vite que les humains et personne ne doit nous

voir. 

-Bien plus vite ? Comment ça ? 

-Je  t’aiderai,  tu  t’accrocheras  à  moi  et  nous  nous

laisserons porter par le vent…

La  perspective  de  m’élever  dans  les  airs  m’amusait

beaucoup,  même  si  cela  devait  être  un  des  seuls

avantages à ne pas être normal. 

-Je viens de repérer Liam ! dit soudain Josua. Il n’est pas

loin, si vous ne traînez pas, vous l'aurez bien vite rejoint ! 

-Bien, répondit Nathaël, nous l’enverrons directement ici. 

Thysio  et  Hémaüs  redescendirent  les  bras  chargés  de

vêtements.  Les  pliants  soigneusement,  ils  les  entassèrent

dans deux sacs à dos. 

-Venez manger ! s’exclama Assess. Ca va refroidir. 

Nous nous rendîmes tous dans la sal e à manger. 

Mes  parents,  assis  aux  côtés  de  Lyven  et  Eole, 

mangeaient  déjà.  S’écartant  légèrement,  je  m’assis  entre

eux deux. 

-Tu vas bien mon garçon ? demanda ma mère. 

-Oui et toi ? répondis-je. 

-Je m’inquiète… Que veux-tu? Je suis ta mère…

L’inquiétude  n’était  pas  la  seule  émotion  qui  paraissait

dans ses yeux. En effet, des lueurs de terreur et de doute

traversaient son regard. 

Le fixant intensément, je modifiai son ressenti. 

-Tu es très énervant, tu sais ? me dit-el e soudain. 

-Pourquoi cela ? 

-Parce  que  tu  me  troubles  !  Et  ça  ne  sert  pas  à  grand

chose,  d’ici  quelques  minutes  je  recommencerai  à

m’inquiéter. 

-Mais là, tu te sens bien ? Pas vrai ? 

-Non, je suis énervée…

-L’énervement est mieux que la peur ! 

-C’est toi qui le dis ! 

Luttant pour ne pas rire, el e ne put s’empêcher de sourire. 

Nous mangeâmes tous de bon cœur, en silence. 

A la fin du repas, Assess se dirigea vers la cuisine et revint

avec deux sacs contenant des provisions et de l’eau. 

Le  ciel  commença  à  s’obscurcir,  notre  départ  était

imminent. 

Imitant  Nathaël,  je  m’habil ai  d’une  chemise  à  manches

longues,  d’un  pul   et  d’un  pantalon  chaud.  Mon  père  me

prêta ses bottes, bien plus confortables que cel es que je

portais. Enfouissant le sac de vivres dans mon sac à dos, 

ma mère avait retrouvé sa mine inquiète. Une dernière fois, 

avant  de  partir,  je  m’approchai  d’el e  et  changeai  cette

émotion  en  une  sensation  plus  agréable.  El e  n’eut,  cette

fois,  pas  l’air  de  m’en  vouloir  et  me  serra  dans  ses  bras

vigoureusement. Mon père, lui, se contenta d’une tape très

virile sur l’épaule. Pourtant ces yeux, tout comme ceux de

ma mère précédemment, étaient emplis de tristesse et de

peur. M’approchant de lui, il détourna le regard. 

-N’y pense même pas ! me  dit-il  en  riant. Je peux encore

te mettre à terre… enfin, avec l’aide de Kéo…

-Ok ! rétorquai-je. Comme tu veux ! 

Il me regarda enfin et mes iris brûlèrent. 

-Petit fripon ! me lança-t-il dans un rire à peine étouffé. Fais

attention à toi et ne quittes pas Nathaël ! 

-Ne  t’inquiète  pas,  j’ai  quatre  ans,  je  suis  un  grand

garçon ! affirmai-je. 

Son  rire  se  fit  plus  bruyant  et  se  propagea  dans  toute  la

pièce, contaminant les autres. 

-Il est temps ! décréta Nathaël. 

J’embrassai  une  dernière  fois  mes  parents  et  nous

partîmes. 

VIII

Réunion





Nous  marchâmes  une  demi-heure  environ.  Surpris  de

notre  destination,  je  ne  pus  m’empêcher  d’interroger

Nathaël. 

-Le train ? C’est comme ça que se déplacent les êtres ? 

-Pas vraiment, mais c’est un bon moyen, rapide et discret

et en plus ça ne nous fatiguera pas trop. 

Nous  étions  quasiment  seuls  dans  le  train.  J’en  profitai

pour interro-ger Nathaël sur les autres. 

-Comment est Liam ? 

-Et bien, il me ressemble beaucoup. J’ai passé quelques

années  à  ses  côtés,  il  est  bon  et  juste.  Il  m’a  appris

presque tout ce que je sais aujourd’hui. 

-Et quel est son don ? 

-Il est capable de… disparaître. 

-Disparaître ? Waouh. C’est bien mieux que moi ! 

-Mieux que toi ? Tu trouves ? Je suis certain que lorsqu’il

connaîtra ton don, il dira la même chose du tien. 

-Quand  même,  je  me  suis  fait  avoir  !  Toi  tu  voles,  lui  il

disparaît,  Landry  voit  l’avenir…  Quitte  à  ne  pas  être

normal, autant l’être à fond ! 

-Chaque don a ses avantages et ses inconvénients. Oui, 

je peux voler mais seulement s’il y a du vent…

-Et quel est l’inconvénient du don de Liam ? 

-Il  ne  peut  disparaître  que  quelques  secondes.  Certes, 

c’est très pratique lors d’un combat mais il ne peut jamais

véritablement s’enfuir car il réapparaît trop vite et n’a donc

pas le temps de parcourir une grande distance. 

-Et comment fait-il au juste ? 

-Il  se  désintègre  et  se  reforme  !  C’est  un  mécanisme

assez compliqué mais maintenant il maîtrise totalement

son don. Avant parcontre…

-Avant ? 

-Oui,  je  me  souviens  d’une  fois  où  nous  nous  battions

pour l’entraînement. Il a disparu et seul le côté gauche de

son  corps  est  réapparu.  C’était  assez  comique,  il  a  mis

plus de trente minutes à rassembler tous les morceaux. 

-Ca ne lui arrive plus maintenant ? 

-Non, il a le contrôle total. La dernière fois que je l’ai vu, il

essayait  de  prolonger  le  temps  de  ses  disparitions, 

j’espère qu’il a réussi. 

-Tu as des difficultés à contrôler ton don toi aussi ? 

-Bien  sûr.  L’élément  qui  m’a  demandé  le  plus  de  travail

fût l’eau. J’avais beaucoup de mal à la contrôler, j’ai failli

me  noyer  à  bien  des  reprises.  Pourquoi  cette  question

Thimothé ? 

-Et  bien…  je  ne  me  souviens  pas  avoir  éprouvé  la

moindre  difficulté.  Plus  je  m’exerce,  plus  je  suis  rapide

mais  je  n’ai  aucun  mal  à  découvrir  une  émotion  ni  à  la

modifier. 

-Tout le monde ne rencontre pas de difficultés. Ezechia a

tout  de  suite  maîtrisé  son  don,  tout  comme  toi.  Ne

t’inquiète pas…

Le silence revint, cependant il ne dura pas longtemps. 

Beaucoup trop de choses m’étaient encore inconnues. Je

ne pus m’empêcher de le questionner à nouveau. 

-Et pour Ambre ? Quelle est son histoire ? 

-Je ne la connais pas beaucoup. Par contre, Léandre la

connaît bien. Ils ont été ensemble pendant près de cent

ans…

-Ensemble ? 

-Oui, en couple, comme tes parents. 

-Tu veux dire que deux êtres peuvent s’aimer ? 

-Bien sûr ! Nous ne sommes différents des humains que

par  notre  don  et  nos  capacités  physiques  plus

développées. Le reste fonctionne de la même manière. 

-Ah bon ? Pourtant Thysio m’a toujours dit que…

-Tu écoutes encore Thysio ? Tu devrais arrêter, il ne nous

aime pas beaucoup. 

-Oui je sais mais il a l’air sage. 

-C’est un vieux fou. Ne pense pas à lui, ce n’est pas pour

lui  que  nous  allons  combattre,  c’est  pour  tes  parents, 

Lyven et Eole et tous les autres. 

-Oui je sais… Revenons à Ambre. 

-Ah oui, Ambre. Que veux-tu savoir ? 

-Et bien… tout d’abord, quel est son don ? 

-Elle  est  capable  de  modifier  le  temps.  Enfin,  pas  de

manière réelle, elle ne peut pas faire passer dix ans en

une  seconde  mais  elle  peut  l’accélérer  ou  le  ralentir. 

Lorsqu’elle le ralentit par exemple, tout ce qui se passe

autour d’elle se passe très lentement mais elle continue à

vitesse normale. C’est une chose très appréciée dans un

combat.  Si  elle  est  en  mauvaise  posture,  il  lui  suffit  de

tout ralentir et de reprendre ses esprits. Elle peut aussi, 

l’espace de quelques minutes, arrêter le temps et détruire

l’être qui la combat sans même que celui-ci ne se rende

compte de ce qu’il se passe. 

-Et quel est l’inconvénient de ce don ? 

-Elle peut accélérer ou ralentir le temps de plusieurs êtres

en même temps seulement si ceux-ci sont bons, comme

nous.  Lors-qu’elle  est  attaquée  par  deux  êtres  mauvais, 

elle  peut  en  bloquer  un  mais  l’autre  continuera  à

l’attaquer. 

-Oh ! Je vois…

Replongeant  dans  mes  pensées,  le  silence  revint  de

nouveau. 

Nous  décidâmes  de  dormir  un  peu.  Très  vite  je

m’assoupis. 

Sans  doute  à  cause  du  contexte  et  de  l’endroit  où  je  me

trouvais,  je  rêvai  pour  la  première  fois.  Mon  rêve  était

étrange, pour la première fois de ma vie j’al ais rencontrer

des  êtres  malsains  et  cruels.  Je  ne  pouvais  m’empêcher

de me les imaginer. Qu’avaient-ils de diffé-rents de moi ? 

Peut  être  rien,  peut  être  tout.  Que  ressentaient-ils  en

prenant  la  vie  d’un  humain  ?  Pourquoi  ces  parties  de

chasses ? Tant de questions et si peu de réponses…

Je  me  réveil ai  peu  de  temps  après.  Nathaël  dormait

encore. 

Sur  le  siège  opposé  au  nôtre,  une  femme  d’une

cinquantaine d’années nous scrutait. 

Serrant  dans  ses  bras  un  jeune  enfant  qui  dormait,  el e

semblait  être  sur  la  défensive.  Malgré  ses  yeux  fatigués, 

el e  luttait  pour  ne  pas  s’endormir.  Nous  fixant  à  tour  de

rôle, el e s’attendait au pire. Lorsque son regard croisa le

mien,  mes  iris  me  brûlèrent  et  el e  s’assoupit

immédiatement. 

Très fier de moi, je ne pus m’empêcher de sourire. A peine

quelques  secondes  plus  tard,  el e  se  réveil a  en  sursaut. 

Ses yeux étaient emplis de rage. Se levant d’un coup, el e

déposa l’enfant sur le siège en face d’el e. 

-Diable ! cria-t-el e, rouge de colère. 

Nathaël  se  réveil a  soudain.  Désemparé,  il  lui  fal ut

quelques secondes pour reprendre ses esprits. 

Se dressant devant moi, il fit rempart avec son corps. 

-Que se passe-t-il ? demanda-t-il

-Diable ! répéta-t-el e, avec un fort accent du sud. C’est le

diable. 

-Voyons, c’est ridicule ! Vous avez fait un mauvais rêve. 

Attiré par cette agitation anormale, le contrôleur du train se

précipita vers nous. 

Très  imposant,  il  était  grand  et  massif.  Flanqué  d’une

imposante  moustache,  cel e-ci  semblait  trembler  sous

l’effet de son souffle. Il est vrai, qu’à côté d’un tel homme, 

nous avions l’air de deux adolescents gringalets. 

-Du  calme  ! ordonna-t-il. Tout  le  monde  retourne  à  sa

place. 

La  vieil e  dame  s’exécuta  sans  un  mot.  Rejoignant  son

siège,  el e  reprit  dans  ses  bras  l’enfant  qui  n’avait  même

pas cligné des yeux. 

Nous reprîmes également place sur nos sièges. 

-Très bien ! reprit le contrôleur. Que se passe-t-il donc ? 

La  vieil e  femme  de  nouveau  très  énervée  bafouil a

quelques  paroles  incompréhensibles.  Cependant,  un  mot

semblait revenir régulièrement dans son brouhaha. 

-Diable ! marmonna-t-el e. 

-Le  Diable  ?  Lui  ? l’interrogea  le  contrôleur  en  me

désignant. 

-Oui ! Diable ! 

Il  éclata  d’un  rire  homérique.  Ses  yeux,  précédemment

emplis  d’interrogations,  reflétaient  à  présent  une  hilarité

incontrôlable. 

Nathaël, le regardant, ne put s’empêcher de rire à son tour. 

Une sorte de joie indescriptible flottait, à présent, dans tout

le compartiment, si bien que la vieil e dame se releva d’un

coup  et  vint  bousculer  le  contrôleur.  L’enfant  qui

l’accompagnait se réveil a enfin et se mit à pleurer. 

-Fou ? C’est le Diable ! balbutia-t-el e, désespérée. 

Le  contrôleur,  se  reprenant  difficilement,  lui  demanda  de

s’expliquer. 

-Il m’a fait m’endormir ! S’exclama-t-el e. 

Nathaël  détourna  son  regard  vers  moi.  Ses  yeux

exprimaient de la consternation. 

-Petit crétin ! me murmura-t-il discrètement. 

-Désolé… lui répondis-je. 

Le  contrôleur  pria  la  vieil e  dame  de  se  rasseoir.  Quand

cel e-ci  fut  instal ée,  il  revint  vers  nous,  le  regard  emplis

d’interrogations. 

-Alors ? demanda-t-il d’un ton plus sérieux. 

-C’est ridicule !  lança  Nathaël. Nous  dormions  tous  les

deux,  elle  s’est  sûrement  assoupie  et  a  fait  un  mauvais

rêve. Lorsqu’elle s’est réveillée, elle a paniqué et elle s’est

mise à hurler. Le diable ? Voyons…

-En  effet,  c’est  ridicule  ! concéda-t-il. Changez  de

compartiment, elle se sentira peut-être mieux. 

-Bonne idée… affirma Nathaël. 

Rassemblant  nos  affaires,  nous  nous  dirigeâmes  vers  le

comparti-ment voisin. Celui-ci était plus petit mais vide. 

Le  contrôleur  désigna  deux  sièges  et  nous  pria  de  nous

asseoir. 

-N’allez  plus  à  côté  ! rétorqua-t-il.  Et  ne  vous  inquiétez

pas,  il  y  a  vraiment  des  personnes  étranges  dans  ce

monde. 

Il nous quitta en riant, amusé par la situation. 

Nathaël instal a son sac dans le rangement supérieur prévu

à cet effet. 

Ôtant  ses  chaussures,  il  s’al ongea  sur  son  siège. 

M’instal ant  comme  lui,  j’attendais  le  sermon  qui  ne  tarda

pas à arriver. 

-Je  sais  que  ça  paraît  amusant, dit-il, mais  nous  ne

devons pas être découverts…

-Pourquoi ? On ne fait rien de mal nous ? 

-Bien sûr, mais les humains ont des réactions étranges. 

Tu  l’as  bien  remarqué,  non  ?  Tu  as  vu  comment  elle  a

réagi ? Elle a directe-ment dit que tu étais le diable…

-Je  voulais  juste  qu’elle  s’endorme,  j’en  avais  marre

qu’elle  nous  fixe  et  ses  yeux  étaient  submergés  de

fatigue. Je voulais juste lui rendre service. 

-Et bien c’est raté ! 

Se  redressant  d’un  coup,  il  s’assit  et  se  rapprocha  de  la

fenêtre. 

-Je  sais  que  tu  ne  pensais  pas  à  mal  ! avoua-t-il. Mais

nous  devons  faire  attention.  Les  humains  veulent  tout

contrôler,  s’ils  apprennent  notre  existence,  ils  créeront

des milices pour nous anéantir…

-Mais ils ne peuvent rien contre nous ? 

-Ils  peuvent  nous  détruire…en  tout  cas  physiquement, 

mais  ils  ne  peuvent  anéantir  notre  don.  Celui-ci  sera

transmis à ta mort…

-Mais ils ne savent pas nous détruire facilement ? Enfin, 

je veux dire… il ne leur serait pas facile de nous anéantir

et  cela  ne  servirait  à  rien  puisque  nous  réapparaîtrons

toujours. 

-Oui, mais ça, ils l’ignorent. Le temps qu’ils le découvrent, 

nous pourrions tous être détruits. C’est pour cela que tu

as  exercé  ton  don  sur  des  mourants,  même  s’ils

survivaient,  personne  ne  les  aurait  crus.  Ils  auraient  été

considérés comme fous. 

-Mais  certains  connaissent  notre  existence,  Hémaüs, 

Marius,  Kéo  et  les  autres…  Comment  se  fait-il  qu’ils

soient au courant. 

-Ce sont des chasseurs de légendes, ils sont passionnés

par le paranormal, nous ne craignions rien avec eux. De

même  qu’avec  tes  parents  ou  Lyven  et  Eole,  ils  nous

protégeront  toujours  car  ils  sont  concernés  par  notre

existence… Thysio ne t’a pas expliqué nos règles ? 

-Non,  il  a  dit  qu’il  ne  m’apprendrait  rien,  il  a  tenu  sa

parole. 

-Oh  quel  vieil  empoté  !  Il  commence  vraiment  à

m’énerver : plus il vieillit, moins il est agréable. Et bien je

vais  te  les  expliquer.  La  première  d’entre  elle  est  très

importante,  c’est  la  loyauté.  Beaucoup  d’entre  nous  se

déplacent  par  deux,  soit  par  nécessité,  soit  par  simple

amitié. Nous nous entraidons un maximum. Bien sûr cela

vaut aussi bien pour les êtres bons que pour les mauvais. 

Parfois, il arrive que deux êtres mauvais se battent entre

eux, cependant cette situation est devenue bien rare, ils

ne sont plus assez nombreux pour prendre le risque de

s’entretuer. 

-Il n’y a jamais de tension entre les êtres bons ? 

-Non,  je  ne  pense  pas.  En  tout  cas,  je  n’ai  jamais

rencontré ce cas de figure. Bien sûr, il peut y avoir parfois

quelques  disputes  mais  jamais  rien  de  bien  grave. 

Certains  d’entre  nous  se  connaissent  depuis  très

longtemps. Par exemple, je connais Léandre depuis plus

de  deux  cent  ans  et  il  arrive  parfois  qu’on  se  dispute  et

qu’on se perde de vue. Une fois, je suis resté près de trois

ans sans lui parler…

-Pourquoi ? Qu’est-ce qu’il avait fait ? 

-J’avais  rencontré  une  fille,  elle  s’appelait  Solyne.  Elle

était  belle  et  douce.  Sa  peau  était  claire  et  quelques

tâches de rousseur étaient parsemées sur son nez et ses

joues. Elle était si parfaite, je suis immédiatement tombé

amoureux  d’elle.  Seulement,  elle  n’était  pas  du  bon

côté…

-Du bon côté ? 

-Oui, de notre côté. J’ai essayé de la changer mais elle ne

parvenait pas à se contrôler. Elle était attirée par le mal. 

Lorsqu’elle ne tuait pas pendant plusieurs jours, ses nuits

se transformaient en cauchemar, elle ne mangeait plus et

elle restait enfermée. Le simple fait de sortir dehors et de

croiser  les  humains  la  mettait  dans  un  état  presque

incontrôlable.  Nous  avons  essayé  de  remplacer  les

humains par des animaux mais cela ne fonctionnait pas. 

Elle n’avait pas le même ressenti, ce n’était pas la mort

qu’elle  recherchait  mais  la  souffrance  éprouvée  juste

avant  le  dernier  souffle.  Les  animaux  souffraient  aussi

mais l’intensité était bien différente. Léandre avait du mal

à  comprendre  pourquoi  j’essayais  de  l’aider.  Vu  qu’elle

était  le  mal  et  moi  le  bien,  nous  ne  pouvions  pas  être

ensemble.  C’était  contre  nature.  Mais  Solyne  ne  m’a

jamais  fait  de  mal,  pourtant  elle  le  devait,  les  êtres

malsains ne peuvent, techniquement, pas s’empêcher de

nous combattre. J’ai toujours su que nous étions liés l’un

à  l’autre  et  je  ne  pouvais  pas  rester  sans  rien  faire.  J’ai

tout fait pour la sauver même de choses immorales…

-Quel genre de choses ? 

-Et bien, la seconde règle est qu’aucun être bon ne peut

accepter que l’on nuise à l’humain. Lorsqu’un humain est

attaqué, nous devons, théoriquement, le défendre, même

si  cela  nous  coûte  la  vie.  J’ai  laissé  Solyne  tuer  des

humains. Lorsqu’elle les attaquait, je n’ai jamais tenté de

les  sauver.  Je  ne  pouvais  pas,  elle  en  avait  tellement

besoin.  Hélas,  j’ai  fait  bien  pire  que  cela.  Après  avoir

constaté  que  les  animaux  ne  servaient  à  rien,  j’ai

emmené  Solyne  dans  un  centre  d’enfermement  pour

criminel. Je lui ai donné des humains à tuer. Certes, ils

allaient  peut  être  passer  leurs  vies  enfermés  mais,  par

ma faute, ils sont morts dans d’atroces souffrances. 

-Tu n’as rien fait de mal. Je suis sûr que ces humains là

ont mérité ce qui leur est arrivé. Peut-être avaient-ils tué

des enfants ou des femmes sans défense. 

-Ou peut être avaient-ils juste volé de la nourriture parce

qu’ils mourraient de faim. Ce n’était pas à moi de décider

de leur mort…

-Tu l’as fait par amour. 

-Oui, mais je ne peux m’empêcher de penser au mal que

j’ai pu faire. Pourtant, s’il existait encore un moyen de la

changer,  j’essayerai  à  nouveau.  Je  sais  qu’elle  aurait

aimé changer si ce n’était que pour rester avec moi. La

preuve en est que c’est elle qui est partie. Je me torturais

jour après jour pour trouver une solution, je ne vivais plus

que pour cela, je ne mangeais ni ne dormais plus…

-Et  dans  les  anciennes  légendes,  il  n’y  avait  rien  pour

t’aider ? 

-Non,  rien.  Un  être  prédestiné  à  être  mauvais  restera,  à

tout  jamais,  mauvais.  Il  est  très  difficile  pour  les  êtres

comme nous de trouver sa moitié, pourtant Hémaüs est

convaincu que cela est possible. 

-Ah oui ? Et pourquoi cela ? 

-Et  bien,  un  jour,  il  a  mis  la  main  sur  d’anciens  écrits

incas.  Ceux-ci  révélaient  un  moyen  de  transformer  un

humain  en  être  immortel.  Bien  sûr,  l’humain  ne  sera

jamais  pourvu  de  don…  Hémaüs  est  convaincu  qu’au

cours  de  l’histoire  un  être  immortel  aurait  transformé  un

humain pour pouvoir ainsi vivre avec l’être aimé jusqu’à

la fin des temps. Bien sûr, il n’y a aucune preuve de cela

et,  d’ailleurs,  il  n’y  a  aussi  aucune  preuve  que  cette

technique fonctionne…

-Mais si l’humain est devenu immortel, il doit encore être

vivant aujourd’hui ? 

-Hémaüs a deux théories à ce sujet. La première est que

oui, l’humain est toujours vivant. La seconde est que, tout

comme nous, la seule chose qui peut le détruire c’est un

autre être. Il pense que l’être pourvu du don a été détruit

par  un  être  malsain  et  que  l’humain  immortel  a  subi  le

même sort. 

-C’est bien possible. 

-Oui, mais c’est une légende parmi tant d’autres. Il y en a

même une qui dit que si un humain parvient à tuer cinq

êtres il deviendra immortel… Enfin… Nous allons bientôt

arriver, préparons-nous. Je t’expliquerai les autres règles

en  temps  voulu  mais  saches  que  la  troisième  règle  est

qu’il est interdit de s’exposer aux humains…

-Ok ! Je suis désolé, je ne recommencerai plus… même

si c’était assez drôle. 

Il remit ses bottes et se leva. L’imitant, je me levai à mon

tour  et  attrapai  mon  sac  à  dos.  Je  le  fixai  solidement

quand,  tout  à  coup,  le  train  stoppa.  L’arrêt  sec  nous  fit

vacil er, il s’en fal ut de peu pour que je m’écrase le nez au

sol. Nathaël sembla trouver cela amusant. 

Nous étions les seuls à descendre et pour cause, l’endroit

était désert. Pas un chat à l’horizon. 

Nous  marchâmes  à  peine  quelques  mètres.  Nathaël,  l’air

pensif, s’assit sur le sol, en indien, les mains sur les genoux

et ferma les yeux. 

Une poignée de secondes plus tard, il se leva. 

-Il n’est pas loin, dit-il. A peine quelques kilomètres à l’est. 

Scrutant  le  ciel,  son  visage  s’éclaircit  d’un  magnifique

sourire. 

-Tu vas être content, il y a un peu de vent. 

-Ah oui ? lui répondis-je, aussi tout sourire. 

-J’espère que tu n’as pas peur ? 

-Peur ? Moi ? Je n’ai jamais peur ! 

-Ah oui, j’oubliais presque…Monsieur est un aventurier. 

Sur  ce  point,  il  n’avait  pas  tord.  Je  n’attendais  que  cela, 

découvrir de nouvel es choses. 

-Accroche-toi  bien, me  dit-il.  Et  quoiqu’il  arrive  ne  me

lâche surtout pas…

M’attrapant  la  main,  je  la  lui  serrai  fort,  ce  qui  l’amusa

beaucoup. 

Il s’accroupit une main sur le sol, je l’imitai. Sans vraiment

comprendre  ce  qu’il  se  passait,  je  me  rendis  vite  compte

que mes pieds ne touchaient plus le sol. Une sensation de

liberté m’envahit, c’était extraordinaire. 

Relevant  légèrement  la  tête  vers  l’est,  il  se  concentra

quelques instants. 

-Tu es prêt ? On y va…

J’opinai  de  la  tête  et  une  sorte  de  force  invisible  nous

poussa vers le haut. Dépassant le sommet des arbres d’au

moins  quatre  mètres,  nous  avions  une  vue  panoramique

qui nous permettait de voir à des kilomètres à la ronde. 

-Liam nous attend, il nous a repéré tout au long de notre

voyage.  Tu  vois  cette  petite  lueur  à  droite  de  cette

colline ? Et bien c’est lui. 

D’un  coup,  une  seconde  force  sembla  exercer  une

pression  dans  notre  dos  et,  à  toute  vitesse,  nous  nous

dirigeâmes  vers  cette  faible  lumière.  Les  arbres  au

dessous  de  nous  défilaient  à  une  vitesse  déconcertante. 

Nous al ions vite, très vite. Je ne pus m’empêcher d’avaler

quelques  bestioles  au  passage,  ce  qui  eut  l’air  d’amuser

Nathaël. 

-Ferme  la  bouche  ! me  lança-t-il. Je  sais  que  tu  as  faim

mais  quand  même…  elles  ne  sont  pas  vraiment

comestibles…

A  peine  quelques  minutes  après  notre  envol,  nous  étions

arrivés.  A  pied,  cela  nous  aurait  pris  près  d’une  demi-

journée. 

Nous  posant  lentement,  Nathaël  retomba  sur  ses  pieds. 

Quant à moi, l’atterrissage fût plus délicat. Le retour au sol

fut beaucoup moins gracieux et la première partie de mon

corps retombant à terre n’était, en aucun cas, mes pieds. 

Me  redressant  enfin,  je  vacil ai  et  un  rire  angélique  me

parvint. 

Reprenant mes esprits, je levai la tête et vit l’origine de ce

bruit. Liam se tenait en face de nous. Grand et athlétique, il

ressemblait,  en  effet,  beaucoup  à  Nathaël.  Ses  cheveux

bouclés et désordonnés étaient d’un noir charbon. Ses iris, 

légèrement rosâtres, étaient braqués sur moi. 

-Quelle  arrivée  remarquable  ! s’exclama-t-il  d’une  voix

douce et haute. 

-Tu vas bien ?  lui  demanda  Nathaël,  en  s’approchant  de

lui. 

-Oui, très bien…Mais vu la magnifique chute à laquelle je

viens  d’assister,  cette  question  serait  plus  appropriée

pour ton ami…

-Je vais bien, rétorquai-je. C’était la première fois…

-Il est encore jeune, concéda Nathaël. 

-Je vois ça…répondit Liam. Et comment se nomme-t-il ? 

-Je m’appelle Thimothé ! 

-Et quel âge as-tu ? 

-Quatre ans…

-Et bien… c’est tout bonnement impressionnant. Tu as dû

beaucoup  exercer  ton  don  pour  être  déjà  aussi  grand  ! 

Quel est-il ? 

Détournant  mes  yeux  vers  Nathaël,  il  me  fit  signe  de

continuer. 

-Je suis capable de détecter et de modifier les émotions

ressenties…

-Intéressant…Et que puis-je faire pour vous mes amis ? 

-Et  bien, reprit  Nathaël, nous  réunissons  tous  les  êtres

bons afin de…

-Hum…  oui,  je  vois.  Et  combien  en  avez-vous  déjà

réuni ? 

-Quatre, il ne nous manque plus que toi et Ambre ! 

-Léandre est déjà prévenu ? 

-Oui, il est chez Hémaüs en ce moment avec Josua…

-Et pourquoi ? Pourquoi maintenant ? 

-Je  pense  que  le  moment  est  venu.  Josua  s’est  fait

attaquer  par Areni  il  y  a  peu.  Heureusement,  il  s’en  est

sorti, mais de justesse. Nous ne sommes déjà plus que

six, nous ne pouvons plus attendre. 

-Et comment contez-vous procéder ? 

-Nous  aimerions,  dans  un  premier  temps,  tous  nous

réunir…

-Tu n’as pas peur que nous nous fassions repérer ? 

-Pas vraiment, ils n’ont aucune raison de nous chercher. 

Nous  sommes  en  été,  ils  doivent  chasser  toute  la

journée, ils n’ont donc pas beaucoup de temps à perdre. 

Et  puis,  si  jamais,  nous  tâcherons  d’être  rapides  et  de

nous séparer par groupes de deux. 

-Qu’attendez-vous de moi ? 

-Nous  aimerions  que  tu  ailles  chez  Hémaüs.  Tout  le

monde y est réuni. Ils t’expliqueront quand tu seras arrivé. 

-D’accord…  Ne  veux-tu  pas  que  je  t’aide  à  chercher

Ambre  avant  ?  Ou  peut-être  que  se  déplacer  à  trois

présenterait un trop gros risque ? 

-Il n’y a aucun risque à ce que tu viennes avec nous étant

donné que Thimothé est encore trop jeune pour émettre

des  signaux  mais  nous  préférons  que  tu  ailles

directement  chez  Hémaüs.  Lorsque  l’on  aura  retrouvé

Ambre, on pourra être repéré. 

-Il me semblait bien ne pas l’avoir repéré… Très bien ! On

se 

revoit 

là-bas…Et 

Thimothé 

! 

Soigne 

tes

atterrissages…

Il me sourit, je l’imitai et il nous quitta. 

-Il fait encore nuit, constata Nathaël. Nous avons encore le

temps de chercher Ambre. 

Se  rasseyant  de  nouveau  sur  le  sol,  il  ferma  les  yeux.  Ne

bougeant  plus  depuis,  maintenant,  quelques  minutes,  je

m’accroupis  à  côté  de  lui.  Le  front  plissé  et  les  sourcils

froncés,  il  semblait  ne  pas  apprécier  ce  qu’il  voyait. 

Rouvrant ses yeux tout à coup, je pouvais y lire de la peur. 

-Que se passe-t-il ? lui demandai-je. 

-Elle n’est pas seule, elle est surveillée…

-Surveillée  ?  Alors  ils  ont  découvert  ce  que  nous

comptons faire ? 

-Non, je ne pense pas. Il n’y a que Timéo, mais il la suit…

-Timéo, un être mauvais ? 

-Oui,  je  pense  qu’il  veut  l’attaquer  et  qu’il  attend  le

moment opportun. 

-On doit aller l’aider ! 

-Oui,  nous  n’avons  pas  le  choix  !  Mais  quand  on  sera

arrivé, tu feras uniquement ce que je te dirai, c’est clair ? 

-Oui ! 

-Très bien ! Allons-y. 

Attrapant ma main, nous nous élevions de manière moins

douce.  Plus  haut  encore  qu’avant,  nous  filions  à  toute

vitesse, si bien que je n’arrivais même plus à distinguer les

divers éléments qui défilaient au dessous de mes pieds. 

-Accroche-toi Thimothé ! 

Accélérant encore, je sentis les battements de son cœur à

travers sa peau devenue moite. 

Stoppant  d’un  coup,  nous  plongeâmes  vers  le  sol  et

atterrîmes derrière un énorme rocher. 

Nous étions sur une plage rocail euse et embrumée. Seule

la  lune,  se  reflétant  dans  l’océan,  permettait  de  distinguer

les  éléments.  Le  bruit  sourd  des  vagues  se  fracassant

contre la falaise raisonnait au loin. 

-Ne bouge pas ! m’ordonna Nathaël. 

Au loin, j’aperçus Ambre. Face à la mer, sa longue tunique

beige et or flottait au vent. 

-Que fait-elle ? murmurai-je tout bas. 

-Elle l’attend ! 

-Comment  le  sais-tu  ?  Si  ça  tombe,  elle  n’a  pas  la

moindre idée du danger imminent ! 

-Si, elle sait que Timéo va bientôt l’attaquer. Regarde sa

posture,  ses  points  sont  serrés  et  ses  pieds  sont  bien

ancrés dans le sol. 

-Mais pourquoi est-elle tournée vers l’océan ? 

-Elle se concentre, elle a les yeux fermés, regarde. Elle

est en train de le visualiser, il doit être caché dans le petit

sous-bois là-bas. 

-Elle ne doit pas être assise pour le visualiser ? 

-Non, pas obligatoirement. Cela demande juste une plus

grande  concentration  pour  ne  pas  tomber.  Lorsque  l’on

visualise  quelqu’un,  on  a  l’impression  d’être  aspiré  vers

lui…Regarde…le voilà ! 

En effet, sortant du sous-bois, Timéo se dirigea vers el e. 

Les poings serrés, tout comme cette dernière, il marchait

lentement. Cel e-ci ne bougeait toujours pas. Il stoppa net

sa progression. 

-Que se passe-t-il ? m’empressai-je de demander. 

-Il a compris… Ambre l’a attiré jusqu’ici. 

-Pourquoi ici ? 

-Et  bien…  peut  être  pour  l’éloigner  un  maximum  des

humains. 

Ambre se tourna vers Timéo. D’une beauté époustouflante, 

el e  semblait  irréel e.  Les  reflets  de  la  lune  sur  sa  peau

blanche  lui  donnaient  un  aspect  luisant.  Ces  iris  couleur

carmin bril aient jusqu’ici. 

Timéo, parfaitement statique, serra davantage ses poings. 

Ceux-ci se mirent à trembler légèrement. Il paraissait très

fort physiquement, bien plus qu’Ambre. Ses muscles épais

apparaissaient  à  travers  sa  tunique.  Grand  et  massif,  il

semblait bien imposant par rapport à el e. 

-Il faut aller l’aider ! lançai-je. 

-Non ! rétorqua Nathaël. En tout cas, pas tout de suite. 

-Elle ne pourra jamais s’en sortir toute seule…

-Je  pense  que  si.  Elle  a  un  avantage  sur  lui,  c’est

d’ailleurs pour cela qu’elle l’a attiré jusqu’ici. 

-Quelle avantage ? 

-Il  ne  pourra  pas  utiliser  son  don  ici.  Timéo  est  un  être

magnétique, il n’y a rien de magnétique sur cette plage. 

Rien, à part…

Détournant légèrement son regard sur la gauche, je fis de

même. Non loin de nous gisait un monticule d’anciens rails

de  chemins  de  fer  tout  rouil és.  Certes,  il  y  en  avait  très

peu,  mais  cela  était  sans  doute  suffisant  s’ils  étaient

judicieusement utilisés. 

-Tu crois que Timéo les a vus ? demandai-je. 

-Cela  n’a  pas  beaucoup  d’importance,  dès  qu’il  se

concentrera, il sentira une attraction s’exercer. 

-Il faut intervenir ! 

-Pourquoi ? On ne peut pas risquer qu’il s’attaque à toi. Tu

ne survivras pas. Attendons encore un peu. 

Revenant  sur Ambre  et  Timéo,  ceux-ci  n’avaient  presque

pas  bougé.  Ne  se  regardant  pas  dans  les  yeux,  ils

semblaient se défier l’un l’autre. 

-Es-tu sérieux ? lança  Ambre. Tu n’as aucune chance et

tu le sais…

-J’avoue  que  de  m’attirer  ici  était  une  excellente  idée. 

Hélas pour toi, je n’ai nul besoin de mon pouvoir pour te

détruire ! répondit  Timéo  avec  arrogance.  Tu  ne  pourras

ralentir mes gestes que si mes iris croisent les tiens, je

n’ai qu’à éviter ton regard ! 

-C’est vrai ! affirma-t-el e tout en se déplaçant de quelques

pas dans notre direction. Mais tu seras bien obligé de me

regarder à un moment ou l’autre. 

-Et pourquoi cela ? 

-Et  bien…  quel  plaisir  ressentirais-tu  à  me  détruire  si  tu

ne peux observer mon agonie ? 

Continuant  à  se  déplacer  lentement,  Ambre  venait

d’atteindre  la  place  précédemment  occupée  par  Timéo. 

Ce dernier se trouvant, à présent, dos à la mer. 

-La petite maligne ! s’exclama soudain Nathaël. 

-Que se passe-t-il ? 

-Elle sait que je suis là ! Elle l’a positionné le plus près

possible de l’océan pour je le détruise…

-Et Timéo ne nous a pas vus ? 

-Non,  il  est  trop  pressé  de  la  détruire.  Reste  ici  et  si  ça

tourne mal, attends qu’il soit parti et repart chez Hémaüs ! 

-Si ça tourne mal ? 

-On ne sait jamais ! conclut-il en me lançant un clin d’œil. 

Se levant d’un coup, il fit un pas vers eux sans même que

ceux-ci ne le remarquent. Les pieds ancrés dans le sol et

les poings serrés je vis, à l’horizon, une vague gigantesque

déchirer la mer. Tout d’abord très large, el e se mua en une

colonne d’eau de deux mètres de long sur cinq mètres de

haut environ. 

Déboulant  à  toute  vitesse  vers  la  plage,  le  bruit  de  cette

vague commençait tout doucement à nous parvenir. 

Timéo,  toujours  aussi  concentré  sur  Ambre  semblait  ne

rien  voir.  Cette  dernière,  apeurée  par  la  vision  de  cette

énorme  colonne  d’eau  arrivant  à  grande  vitesse  ne  put

s’empêcher  de  faire  un  pas  en  arrière.  Alerté  par  cette

réaction, Timéo se retourna vers Nathaël puis vers la mer. 

Trop  tard  pour  tenter  quoi  que  soit,  il  ne  put  empêcher

l’inévitable et la force de l’eau le plaqua sur le sol. 

Bien  amoché,  il  ne  semblait  plus  pouvoir  se  relever.  Les

deux  jambes  brisées,  il  rampa  péniblement  tentant,  sans

doute, de s’éloigner rapidement d’Ambre et de Nathaël qui

venait de le rejoindre d’un pas nonchalant. 

-Tu vas bien mon amie ? demanda-t-il. 

-Oui, grâce à toi ! Je t’en remercie… Je me demandais si

tu avais compris mon idée. 

-Oui, lorsque tu as permuté de place avec lui, j’ai compris

que tu voulais que j’intervienne. 

Timéo, toujours al ongé sur le sol, avait les yeux braqués de

mon côté. M’avait-il remarqué ? Je n’en savais trop rien. 

Ses  iris  couleur  pourpre  se  mirent  à  bril er.  Tout  près,  un

son  aigu  retentit,  celui  émit  par  deux  rails  qui

s’entrechoquent. Il ne m’avait pas vu, il avait juste remarqué

le tas de ferrail e entreposé non loin de moi. 

Tremblant  de  plus  en  plus,  trois  rails  de  longueurs

différentes  se  soulevèrent  dans  les  airs.  A  une  vitesse

effarante, l’un d’entre eux fut expulsé vers Nathaël. 

-Attention ! Criai-je en me relevant. 

Bien  sur  ses  appuis,  mon  ami  eut  le  temps  de  l’éviter  de

justesse. Le rail s’écrasa contre un arbre quelques mètres

plus loin dans un fracas assourdissant. 

Me  fixant  à  présent,  Timéo  était  en  colère.  Un  rail, 

beaucoup  plus  petit  que  le  précédent,  fonça  sur  moi. 

L’évitant  également,  il  s’écrasa  contre  l’immense  rocher

derrière lequel j’étais resté. Se détachant lors de l’impact, 

un débris vint heurter ma jambe gauche et me fit tomber. 

-Thimothé ! s’écria Nathaël en accourant vers moi. 

-Ca va… rétorquai-je sans beaucoup de conviction. 

S’approchant  à  toute  vitesse  de  moi,  il  se  retourna  vers

Ambre, restée sur place. 

-Occupe-toi de lui ! ordonna-t-il. 

Un  peu  dans  les  vapes,  je  constatai  que  je  perdais

beaucoup de sang. S’agenouil ant à côté de moi, Nathaël

tenta de me rassurer. 

-Tout se passera bien Thimothé. Ne bouge surtout pas. 

Ôtant  le  petit  bout  de  métal  incrusté  dans  ma  chair,  il

appuya fortement sur ma plaie. Il déchira, d’un coup sec, sa

manche  et  tenta  de  l’enrouler  autour  de  ma  cuisse  sans

beaucoup de réussite. 

Au  loin,  un  craquement  retentit.  Me  redressant  pour  voir

derrière  le  rocher,  j’aperçus  Ambre  accroupie  à  côté  de

Timéo inerte. 

-Qu’est-ce qu’elle lui a fait ? murmurai-je. 

-Elle l’a détruit, ne t’inquiète pas…

Regardant  de  nouveau,  je  vis  une  énorme  tâche  de  sang

tout près de la tête de Timéo. En effet, il était mort…

Courant vers nous, Ambre arriva en quelques secondes. 

-Qui est-ce ? demanda-t-el e. 

-C’est Thimothé ! répondit Nathaël. Il est comme nous…

Très affecté, Nathaël semblait paniquer quelque peu. Ses

mains  tremblaient  tel ement  qu’il  ne  parvint  pas  à  faire  le

garrot. 

-Laisse-moi  faire, souffla  Ambre  d’une  voix  douce  et

calme. 

Sans  vraiment  y  réfléchir,  il  la  laissa  prendre  sa  place. 

Palpant ma jambe, el e déchira un morceau de tissu bien

plus grand que celui de Nathaël. D’un geste sûr et vif, el e

l’enroula autour de ma cuisse et serra vigoureusement. 

-Tu as de l’eau dans ton sac ? demanda-t-el e. 

-Oui, attends ! 

Trifouil ant  dans  ses  affaires,  il  ne  parvint  pas  à  mettre  la

main  sur  ce  qu’il  cherchait.  Impatient,  il  renversa  tout  le

contenu du sac sur le sable. 

Apercevant  la  gourde,  Ambre  l’attrapa  et  l’ouvrit

rapidement.  Ramassant  également  une  serviette,  el e

l’imbiba d’eau et nettoya ma plaie. 

-Nathaël, dit-elle, pourrais-tu  aller  chercher  mon  sac  ?  Il

est à l’entrée du sous-bois. 



Sans même prendre le temps de répondre, il se précipita

et courra le chercher. 

Doucement,  je  commençai  à  reprendre  mes  esprits.  Ne

parvenant toujours pas à comprendre ce qu’il s’était passé, 

j’essayai de me redresser. 

-Ne bouge pas…me murmura Ambre. Il faut refermer cette

plaie ou cela risque de s’infecter. 

En  effet,  la  plaie  semblait  grande.  Pourtant,  je  ne

ressentais aucune douleur. 

Attendant  le  retour  de  Nathaël,  je  ne  pus  m’empêcher

d’observer Ambre. Encore plus bel e vue de près, el e était

resplendissante. Ses cheveux, blonds et lisses, flottaient au

vent.  Son  visage  fin  présentait  des  lignes  parfaitement

dessinées.  Son  front,  recouvert  de  quelques  mèches  de

cheveux,  semblait  dépourvu  de  toutes  rides.  De  jolies

pommettes roses mettaient en valeur la teinte blanche de

sa  peau.  Ses  lèvres,  d’un  rouge  vif,  faisaient  davantage

ressortir ses dents blanches parfaitement alignées. 

Remarquant, sans doute, que je la contemplais, el e ne put

retenir son sourire qui m’éblouit presque. 

-Tu tiens le coup ? me souffla-t-el e. 

-Oui… et toi ? 

Son sourire se fit plus large encore. 

-Très bien…, affirma-t-elle. En même temps, ce n’est pas

moi qui me vide de mon sang sur une plage totalement

déserte. 

-J’avais remarqué, en effet… concédai-je. 

Nathaël  revint  enfin  chargé  d’un  petit  sac  qu’il  tendit  à

Ambre. 

-Merci ! dit-el e. Tu peux m’aider ? 

-Oui, souffla-il. 

El e  ouvrit  le  sac  et  en  sortit  une  petite  trousse  carrée

d’environ  quinze  centimètres.  Défaisant  le  nœud  qui  la

maintenait  fermée,  el e  l’ouvrit  et  en  sortit  une  longue

aiguil e et du fil. 

-Que  comptes-tu  faire  avec  cela  ? demanda  Nathaël, 

effrayé. 

-Le recoudre voyons ! 

-Comme ça ? Il faut l’endormir avant ! s’offusqua-t-il. 

-Pas la peine, décrétai-je. Ça ne doit pas faire très mal. 

-C’est sûr ! affirma  Ambre. En tout cas, ça ne te fera pas

plus mal que la blessure que tu as maintenant. 

-Alors vas-y…Enfin, si tu es sûre d’y arriver ! 

-Ne t’inquiète pas, j’ai quelques années d’expériences…

Nathaël, tu veux bien me tenir ça ? 

Celui-ci passa de l’autre côté et vint se positionner à côté

d’Ambre.  Ses  yeux  reflétaient  une  grande  inquiétude.  Le

contraste  était  marquant,  Ambre  paraissait  parfaitement

sûre d’el e et sereine. Il était donc évident que j’avais choisi

de la contempler el e pendant cette opération délicate. 

-Es-tu prêt ? me demanda-t-el e. 

-Oui ! répondis-je. 

-Si ça ne va pas, crie ! intervint Nathaël…

-Oh ! s’exclama Ambre. Mais arrête de le stresser. Il a l’air

d’avoir bien moins peur que toi ! 

-Mais  je  n’ai  pas  peur, s’offusqua-t-il.  Je  suis  seulement

inquiet. J’aurais dû venir seul. 

-Et bien, tu ne serais peut-être plus vivant et moi non plus

s’il n’était pas intervenu. 

-Ça c’est vrai ! marmonnai-je. 

Ma réflexion les fit rire…

-Allons-y ! décrétai-je. 

Comme je l’avais prévu, je ne sentis absolument rien. Cela

commençait à devenir de plus en plus étonnant. 

Quelques  minutes  s’écoulèrent  et  je  maintenais  mon

regard sur le visage, toujours aussi serein d’Ambre. 

-Voilà ! s’exclama-t-el e. Tu n’as pas eu trop mal ? 

-Pour dire vrai, murmurai-je, je n’ai rien senti et… enfin…

je ne ressens jamais rien. 

-Comment ça jamais rien ? m’interrogea Nathaël. 

-Et bien, lorsque ma jambe a été heurtée et que je suis

tombé,  je  n’ai  pas  eu  mal.  J’ai  juste  un  peu  perdu

connaissance mais je pense que cela était dû à une perte

de sang trop importante. En tout cas, je n’ai rien ressenti

de vraiment désagréable…

-C’est la première fois ? Intervint Ambre. 

-Quoi donc ? 

-Que tu ne ressens rien ? 

-Pas  vraiment…  Lorsque  je  m’entraînais  avec  Kéo  ou

même  avec  toi  Nathaël  et  que  j’étais  blessé,  je  n’avais

jamais  mal.  Pourtant  je  remarquais  l’étendue  de  mes

blessures et le mal que vous éprouviez mais moi, je ne

ressentais rien. 

-Et pourquoi n’as-tu rien dit ? questionna Nathaël. 

-Thysio  m’observait  toujours  et  j’avais  vu  qu’il  l’avait

remar-qué…  je  n’ai  pas  voulu  lui  donner  une  raison  de

plus  de  me  consi-dérer  comme  un  être  malsain  et

étrange. 

-Thysio ? demanda Ambre. Il est toujours vivant celui-là ? 

-H él as… concéda 

Nathaël. Allez,  ne  t’inquiète  pas

Thimothé. Cela ne veut rien dire. 

-Tu en es sûr ? 

-Oui , intervint  Ambre. Les  êtres  malsains  ressentent  la

douleur. Tu as bien vu Timéo ? Il se tordait de douleur…

Peut être que cela fait partie de ton don…

-Comment ça ? 

-Et bien, je suis capable de modifier le temps. Je peux le

ralentir  et  l’accélérer  et  en  plus  de  cela  je  peux  aussi

l’arrêter  complè-tement…  Un  don  ne  se  résume  pas  à

une seule chose. Regarde Nathaël, lui aussi peut réaliser

plusieurs choses. Il peut contrôler l’eau, le feu, la terre ou

encore le vent…Quel est ton don Thimothé ? 

-Je modifie les émotions…

-Mais encore ? 

-Il arrive aussi à les déceler, intervint  Nathaël. Il peut voir

si tu es triste, si tu as peur ou si tu as mal et il arrive à

changer  ça.  Il  peut  voir  tout  ce  qui  se  passe  dans  un

regard ou sur un visage. 

-Alors  c’est  logique, admit-elle. La  douleur  est  une

émotion, elle peut s’exprimer sur un visage. Peut être es-

tu immunisé…Tu ne dois pas prendre en compte ce que

pense Thysio. Au fond de lui, nous sommes tous pareils. 

S’il trouvait un moyen de nous anéantir, il le ferait. 



Le  jour  commençait  doucement  à  se  lever.  Les  premiers

rayons du soleil perçaient péniblement la brume résistante. 

-Venez  avec  moi  ! souffla  Ambre. Vous  avez  besoin  de

repos…

-Bonne  idée, avoua  Nathaël. Thimothé  a  besoin  de

dormir ! 

-Moi  ! m’exclamai-je. C’est  toi  plutôt  qui  tombes  de

sommeil. Tu te fais vieux mon ami, tu devras bientôt te

déplacer avec une canne. 

-Oui  et  je  m’en  servirai  pour  te  remettre  les  idées  en

place ! ria-t-il. 

-Eh ! Pire que des enfants ! rétorqua Ambre. 

-En effet, avoua Nathaël. Mais c’en est encore un. 

M’aidant à me relever, el e m’observa plus attentivement. 

-Ah bon ? dit-el e. Et quel âge as-tu exactement ? 

-Quatre ans…

-Quatre  ans  ?  Ce  n’est  pas  un  enfant,  c’est  encore  un

bébé ! J’espère que tu ne portes plus de couches…

-Ah! Ah ! Très drôle…

El e ria de bon cœur et nous amena non loin du sous-bois, 

à l’orée de la forêt. Nous la traversâmes rapidement. Moins

touffue qu’el e ne le paraissait, el e était surtout composée

de vieux troncs et de rochers recouverts de mousse. 

Arrivés  de  l’autre  côté,  nous  suivîmes  le  petit  chemin  de

terre  pendant  quelques  minutes.  S’arrêtant  au  carrefour, 

Nathaël s’interro-gea sur la direction à suivre. 

-A gauche ? demanda-t-il. 

-Non, tout droit, répondit-el e avec un léger sourire. 

-Tout droit ? Mais il n’y a aucune route par-là ! S’offusqua

mon ami. 

-Depuis quand as-tu besoin de route pour te déplacer ? 

Enjambant  un  énorme  tronc,  nous  continuâmes  tout  droit. 

Evitant, ça et là, quelques rochers, nous arrivâmes bien vite

à destination. 

Devant-nous  se  dressait  une  énorme  maison,  bien  plus

imposante  que  cel e  d’Hémaüs.  D’apparence  un  peu

délabrée,  el e  avait  tout  de  même  beaucoup  de  charme. 

Ses  petites  fenêtres,  de  tail es  différentes,  lui  donnaient

des  al ures  de  planque.  Derrière  la  bâtisse,  je  remarquai

une  étrange  cabane  en  bois.  D’aspect  plus  neuf,  el e

semblait avoir été construite il y a peu. 

Une végétation riche et dense assombrissait les alentours, 

éloignant sans aucun doute les éventuels curieux. 

Nous  entrâmes  par  derrière.  Longeant  un  corridor,  nous

arrivâmes  bien  vite  dans  un  énorme  salon.  Au  milieu  de

celui-ci  trônait  un  lustre  en  bois  sculpté  qui  descendait

presque  jusqu’au  sol.  Cinq  énormes  fauteuils  y  étaient

disposés  sans  organisation  précise  autour  d’une  table

basse en pierre. 

La pièce, de première vue sombre, semblait s’éclairer de

plus en plus au fur et à mesure que perçaient les rayons du

soleil.  En  effet,  le  mur  est  de  la  maison  était  percé  de

quatre  grandes  fenêtres,  ce  qui  permettait  sans  doute  de

profiter un maximum du soleil. 

Contre toute attente, la pièce était chaleureuse. De dehors, 

l’habita-tion  semblait  terrifiante  voire  possédée,  pourtant

l’intérieur  était  accueil ent,  si  bien  que  l’on  se  sentait

immédiatement à l’aise. 

-Vous avez faim ? demanda Ambre. 

-Nous  avons  toujours  faim…  plaisanta  Nathaël. Veux-tu

que je t’aide ? 

-Oui, merci… Allonge-toi où tu veux Thimothé et repose-

toi. Tu as perdu beaucoup de sang, tu dois être épuisé. 

-Ok  ! dis-je,  tout  en  me  déplaçant  entre  les  différents

fauteuils. 

Je choisis le plus long et m’instal a dedans. Il est vrai que

j’étais fatigué, je n’avais pas dormi dans le train et j’avais

de plus ne plus de difficulté à maintenir mes yeux ouverts. 

A  peine  Ambre  et  Nathaël  eurent  quitté  la  pièce  que  je

sombrais dans le néant. 



Lorsque  j’émergeai  enfin,  Nathaël  m’avait  rejoint. Al ongé

non loin de moi sur le fauteuil adjacent au mien, il dormait

profondément. 

Une  délicieuse  odeur  de  viande  gril ée  me  parvint  de  la

pièce d’à côté. Mourant de faim, je me levai tout en évitant

de  réveil er  mon  ami.  Suivant  l’odeur,  cel e-ci  m’emmena

près  d’Ambre.  Assise  derrière  une  petite  table,  el e

découpait soigneusement des petits légumes. 

Sans même crier gard, mon ventre se tordit et émit un bruit

de fauve affamé. 

-Tu as faim ? me demanda-t-el e en souriant. 

-Un peu…avouai-je. J’ai dormi longtemps ? 

-Presque  toute  la  journée.  Nous  n’avons  pas  voulu  te

réveiller, tu avais l’air si paisible…

Toute la journée ? En effet, par la fenêtre de la cuisine le

ciel commençait à s’obscurcir tout doucement. 

Voyant mon regard dirigé par la fenêtre, el e confirma mes

pensées. 

-La  nuit  va  bientôt  tomber,  tu  devrais  aller  réveiller

Nathaël…

-J’y vais, dis-je en retournant au salon. 

Nathaël  dormait  toujours.  Les  sons  qu’il  émettait  étaient

tout  à  fait  étranges.  Bien  plus  doux  que  ceux  qu’émettait

mon  père,  ils  semblaient  pourtant  venir  de  plus  loin.  A

chaque expiration, le bout de son nez frétil ait légèrement. 

Le pincant entre mes doigts, il s’immobilisa et, au bout de

quelques secondes, plus aucun son n’en sortit. 

Parfaitement statique, Nathaël semblait serein. Ouvrant les

yeux tout à coup, il me fixa et ne put s’empêcher de sourire. 

M’attrapant par un bras, il me retourna et me plaqua sur le

sol. 

-Ah! Ah ! Tu as fini ? me demanda-t-il d’un air joyeux. 

-Oui, je voulais juste…

-Tu voulais juste quoi ? 

-Trouver d’où venait ce bruit…

-Quel bruit ? 

-Et bien…celui qui sortait de ton nez…

-Insinues-tu que je ronfle ? 

-Et comment ! intervint Ambre en entrant dans la pièce les

bras  chargés  de  nourriture. La  maison  a  tremblé  plus

d’une fois. 

Instal ant tout sur la table basse en dessous du lustre, el e

al uma la lampe. 

Tous trois attablés, nous mangeâmes de bon cœur. 

-Alors ? demanda-t-el e, quel est le plan ? 

-On  les  attaquera  un  pas  un, expliqua  Nathaël. Ça  ne

devrait  pas  être  difficile.  Nous  n’avons  eu  aucune

difficulté à éliminer Timéo. 

-Nous avons eu beaucoup de chance ! Tu l’as attiré dans

un endroit précis et il était seul…

-C’est vrai…admit-el e. Il était seul. Généralement, il ne se

déplace pas seul. 

-Oui, mais nous serons toujours plus nombreux. Tant que

nous resterons six, nous aurons toujours un avantage…

-Et par qui commencera-t-on ? interrogea-t-el e. 

-Landry… dis-je. 

-Bien sûr, je l’avais presque oublié celui là ! Et ensuite ? 

-Nous ne savons pas encore, poursuivit  Nathaël. Léandre

devait  tous  les  repérer  pour  voir  comment  ils  se

déplacent…

-Le mieux encore est d’attaquer, tout de suite après, les

jumeaux.  La  dernière  fois  que  je  les  ai  croisés,  ils  se

déplaçaient  avec  Emmy.  S’ils  restent  à  trois,  ils  seront

difficiles à vaincre. 

-Oui,  c’est  vrai,  mais  à  six  contre  trois  nous  seront

toujours plus forts. 

-Si nous restons six, oui. 

-Tu doutes que l’on puisse réussir ? demandai-je soudain. 

-Je pense que c’est possible mais il y aura inévitablement

des  pertes.  J’ai  appris  qu’Areni  avait  été  détruit,  avec

Timéo cette nuit ils ne sont plus que seize…Mais seize, 

c’est encore beaucoup…

-Oui mais si on les attaque séparément, nous ne risquons

pas grand chose, intervint Nathaël. 

-Tu crois ? Quand nous tomberons sur Kelyan ou Lubin, 

le combat sera plus rude et avec leur orgueil, il risque de

tout mettre en œuvre pour détruire au moins l’un d’entre-

nous. 

-Je sais, concéda mon ami, mais j’essaie de ne pas trop y

penser. 

-Je comprend…. De toute façon, on sera vite fixé ! 

Nous méditions tous ses dernières paroles en silence. 

Regardant par la fenêtre, Ambre se leva d’un bon, ramassa

les restes et al a les porter dans la cuisine. Revenant très

vite avec trois bouteil es d’eau, el e les mit dans nos sacs. 

-Nous allons nous mettre en route, dit-elle. La gare n’est

qu’à  dix  minutes  d’ici.  Nous  prendrons  le  train  jusqu’à

Trévise, cela nous permettra de préserver nos forces. 

-Excellente idée, confia Nathaël. 

Nous  nous  changeâmes  rapidement.  Changeant  mon

pantalon  recouvert  de  sang,  je  ne  pus  m’empêcher  de

regarder  ma  cicatrice  encore  suintante.  Enlevant

délicatement  le  bandage  improvisé  par  Ambre,  je  vis  un

filet  de  sang  s’écouler  de  l’extrémité  inférieure  de  ma

cicatrice. 

L’ayant également remarqué, Ambre se précipita vers moi

une serviette à la main. 

-Ne  t’inquiète  pas, me  dit-el e  en  essuyant  ma  plaie, le

saigne-ment  va  bientôt  s’arrêter.  Quand  nous  serons

arrivés  à  Trévise,  Léandre  te  guérira  et  tu  n’auras  plus

mal…enfin, je veux dire… tu ne saigneras plus. 

Nous nous sourîmes tous les deux à sa dernière phrase et

je  me  fis  rapidement  un  nouveau  bandage  avant  d’enfiler

un nouveau pantalon. 

Ainsi fait, nous nous mimes en route. 

Dix minutes plus tard nous étions arrivés. Très peuplée, la

gare était noire de monde si bien que nous éprouvions de

réel es difficultés à nous frayer un chemin. 

Notre  train,  tout  comme  la  gare,  était  bondé.  Par  chance, 

nous trouvâmes tous les trois une place assise. Le voyage

me sembla long, bien plus long encore qu’à l’al er. 

En  début  de  matinée  nous  arrivâmes  enfin  à  destination. 

Kéo accompagné de Marius nous attendaient sur le quai. 

Boitil ant quelque peu en descendant les marches du train, 

je  fail is  trébucher.  Retenu  par  Ambre,  Kéo  se  précipita

vers moi et m’attrapa le bras pour m’aider à descendre. 

-Tu es blessé Thimothé ? me questionna ce dernier. 

-Ca va, je n’ai presque rien… dis-je. Ne t’inquiète pas. 

-Ta mère va te tuer ! rail a-t-il. 

-Non, elle tuera juste Nathaël ! rétorquai-je en riant. 

Nous mettant à l’écart pour ne pas interférer avec le va et

viens des voyageurs, Nathaël présenta Ambre à nos amis. 

-Ambre,  je  te  présente  Kéo  et  Marius, dit-il  de  façon

protocolaire. 

L’air  fasciné,  Kéo  ne  pût  retenir  un  flot  ininterrompu  de

questions. Ne laissant pas le temps à Ambre de répondre, 

il enchaîna immédiatement avec des constatations. 

Tout en faisant, à lui seul, la conversation, il nous conduisit

dans la maison de Léandre. 

-On ne va pas chez Hémaüs ? questionna Nathaël. 

-Non,  pas  tout  de  suite, répondit  Marius. Nous  nous

réunirons cette nuit. Il y aura ainsi moins de risque que

l’on nous repère, en espérant, toutefois, que tous les êtres

malsains dorment. 

-Bonne idée ! affirma Ambre. 

-Oui…concéda Nathaël. Et Liam est-il bien arrivé ? 

-Oui, il est arrivé hier… Nous lui avons tout expliqué et il

a passé la nuit chez Lyven et Eole. Trois êtres bons dans

la même maison risquaient d’attirer trop l’attention. Et en

plus, il avait récemment vu Ezechia. Il était évident que

ce soit Eole qui le prenne directement sous son aile…

-La  pauvre  ! s’exclama  Ambre. C’est  tout  de  même

étrange…

-Quoi donc ? la questionnai-je. 

-Et bien, mis à part Ezechia, tous les êtres mauvais ont

tué leurs parents. 

-C’est vrai ? m’offusquai-je. 

-Hélas  oui  ! concéda  Kéo. Mais  Ezechia  n’a  jamais  été

comme les autres. Je reste persuadé que, sans la mort

tragique de sa petite sœur, il aurait été bon. 

-Je  ne  sais  pas  trop, reprit  Ambre. Le  mal  le  consume

vraiment et je ne l’ai jamais vu essayé de changer. 

-Il n’aurait quand même rien pu faire, souffla Marius. 

-Oui,  mais  bon,  cela  n’a  jamais  empêché  Solyne

d’essayer…

-En effet… ce sont des choses bien compliquées. 

Arrivés devant la ruel e sombre, Kéo nous invita à passer

devant. Nous entrâmes tous à l’intérieur. 

Al umant  la  lumière  du  salon,  Marius  nous  pria  de  nous

mettre à l’aise. 

-Vous devriez vous reposer, vous avez l’air épuisé! 

-Bonne  idée, concéda  Nathaël. A quelle heure pouvons-

nous venir ? 

-Je  n’en  sais  trop  rien, répondit  Kéo. Je  viendrai  vous

chercher…

-Très bien…intervint Ambre. 

-Nous  devons  aller  faire  quelques  courses,  vous  avez

besoin  de  quelque  chose  en  particulier  ? demanda

poliment Marius. 

Nous  nous  regardèrent  tous  les  trois  et  convinrent,  d’un

commun accord, que nous n’avions besoin de rien. 

Quittant  l’habitation,  Kéo  et  Marius  parlaient  doucement

entre eux. 

-Nous allons tous dormir ? demanda-t-il. 

-Oui, je suis épuisée…concéda Ambre. 

-Il y a une chambre à l’étage, tu y seras à l’aise…

-Merci… Et vous les garçons ? Où allez-vous dormir ? 

-Et  bien…  c’est  un  grand  lit  ! s’exclama  Nathaël,  tout

sourire. 

-Les fauteuils feront l’affaire, intervins-je. 

-Rhooo ! Rabat-joie…marmonna-t-il. 

-Comme  si  je  t’aurais  laissé  faire  ! Continua  Ambre, 

amusée. Allez ! Reposez-vous bien…

-Oui, toi aussi ! répondit Nathaël. 

Même en plein jour l’intérieur de cette maison était noirâtre, 

lui donnant, en permanence, un aspect lugubre. 

Nous al ongeant chacun dans un fauteuil, Nathaël al uma la

télévision. Très peu de temps après je m’endormis. 



Réveil é  en  sursaut  par  un  bruit  sourd,  je  me  levai

immédiatement et j’adoptai une position défensive. Moins

rapide que moi, Nathaël se leva à son tour. 

Un  second  bruit  retentit  et  la  porte  d’entrée  s’ouvrit. 

Hémaüs  et  Thysio  s’engouffrèrent  dans  la  maison  sans

prendre la peine de refermer la porte derrière eux. 

Déboulant  les  escaliers  quatre  à  quatre, Ambre  ne  tarda

pas à nous rejoindre. 

-Que se passe-t-il ? cria-t-el e. 

-L’un  d’entre  vous  doit  venir  avec  nous  !  lança  Hémaüs, 

d’une voix grave. 

-Pourquoi ? demanda Nathaël. 

-Thimothé a commencé à émettre ses signaux, expliqua-

t-il. Vous  êtes,  à  présent,  trois  dans  la  même  maison. 

Nous ne pouvons pas courir de risque. 

-Ils vont bientôt débarquer, tous, les uns après les autres, 

intervint 

Ambre. Ils  sont  fortement  attirés  par  les

nouveaux…

-Je  sais,  pour  plus  de  sécurité,  nous  devons  mettre

Thimothé avec celui qui a la plus grande force…

-Il faut qu’il reste avec Josua, c’est le plus fort d’entre nous

et  son  don  est  bien  plus  difficile  à  combattre, avoua

Nathaël. 

-Oui, et en passant il faudrait qu’il voit Léandre pour qu’il

soigne cette vilaine blessure avant qu’elle ne s’infecte..., 

poursuivit Ambre. 

-Très bien Thimothé, viens avec nous ! rétorqua Hémaüs. 

-Ne  vous  inquiétez  pas  trop, intervint  Marius. Josua  n’a

encore  observé  aucun  mouvement  suspect…  Nous

préférons juste prendre des précautions…

-Oui, il vaut mieux ne pas commettre d’erreur avant que

nous soyons prêts à combattre, avoua Ambre. 

-Dès  que  le  soleil  sera  couché,  attendez  une  heure  ou

deux et rejoignez-nous…conclut Hémaüs. 

-Très bien ! lancèrent mes deux amis à l’unisson. 

Descendant  à  toute  vitesse  la  ruel e  sombre,  je

m’engouffrai dans la voiture. Cel e-ci démarra en trombe et

en  moins  d’une  demi-heure  nous  fûmes  arrivés  chez

Hémaüs. 

Entrant  le  premier,  je  me  dirigeai  immédiatement  vers

Léandre.  J’enlevai  mon  pantalon  puis  mon  bandage  sans

même  faire  attention  à  ma  mère.  Cel e-ci  ne  pût

s’empêcher de s’offusquer à la vue de ma cicatrice. 

-Guéris-moi vite ! lui demandai-je. 

Se concentrant quelques secondes, les iris de Léandre se

mirent à bril er et l’aspect sale et infectée de la cicatrice se

transforma en une ligne rosâtre parfaitement lisse. 

-Vas rejoindre Liam ! ordonna Hémaüs à mon guérisseur. 

Le plan reste le même, quelques heures après le coucher

du  soleil,  nous  nous  réunissons  ici  et  nous  mettront  au

point un plan de bataille…

-Très bien ! répondit-il. 

Courant vers la porte, Léandre disparut dehors. 

Ma mère, l’air apeuré, me serra dans ses bras. 

-Que s’est-il passé ? me questionna-t-el e. 

-Rien  de  bien  grave…répondis-je. Lorsque  nous  avons

été chercher Ambre, elle se faisait attaquer par Timéo…

Josua  se  leva  et  vint  nous  rejoindre.  L’air  grave,  il  me

scruta. 

-Timéo ? demanda-t-il. 

-Oui, il suivait Ambre depuis quelque temps…

-Et que s’est-il passé ? 

-Et  bien,  Ambre  l’a  attiré  sur  une  plage  et  Nathaël  est

intervenu…

-Et comment t’es-tu blessé ? m’interrogea-t-il. 

-Lorsque  Nathaël  a  maîtrisé  la  vague,  celle-ci  s’est

abattue sur Timéo et lui a brisé les deux jambes. J’étais

resté  à  l’écart  et  Nathaël  et Ambre  pensaient  qu’il  était

détruit. Hélas, ce n’était pas le cas. Non loin de moi, se

trouvait un monticule de ferraille. Il a propulsé une barre

de fer sur Nathaël puis sur moi. Je l’ai évité de justesse

mais celle-ci s’est brisée sur un rocher et un éclat de fer et

venu frapper ma jambe. 

-Et Timéo, a-t-il été détruit ? s’empressa-t-il de demander. 

-Oui, Ambre s’est occupée de lui…

L’air pensif, il retourna s’asseoir près de Kéo. 

Les yeux apeurés de mes amis étaient tous retournés vers

moi. Mes parents, quant à eux, paraissaient plus soulagés

qu’inquiets. 

-Je  ne  devrais  pas  rester  ici, décrétais-je. Je  vais  les

attirer et je vais tous vous mettre en danger ! 

-Ne  dis  pas  de  bêtises  ! répondit 

Marius. Cela

m’étonnerait  beaucoup  qu’ils  viennent  dès  aujourd’hui. 

Nous t’avons amené ici par simple mesure de sécurité. 

-Oui, surenchérit  Kéo. Nous  sommes  en  été,  ils  aiment

chasser durant cette période… Ne t’inquiète pas. 

-Bon, très bien ! dis-je. Et qu’est-ce qu’on fait maintenant ? 

-Et bien, reprit Josua, je vais t’apprendre à visualiser…

-Chouette ! m’exclamai-je. 

La 

perspective 

d’apprendre 

une 

nouvel e 

chose

m’enchantait beaucoup. 

M’asseyant à ses côtés, je tentai d’imiter ses gestes. 

-Mouais… souffla-t-il. Tu  peux  m’expliquer  pourquoi  une

telle  position  ?  On  dirait  que  tu  t’apprêtes  à  faire  une

séance de méditation…

-Ah  bon  ?  L’autre  jour,  je  t’ai  vu  te  mettre  dans  cette

position et lorsque Nathaël a cherché Ambre, il était aussi

assit comme cela…

-Certes, c’est vrai que l’on s’assied mais les doigts joints

et tournés vers le haut ? Ce n’est pas du Yoga ! 

Il est vrai que ma position ressemblait plus à une posture

de méditation qu’à autre chose. 

-Assieds-toi  comme  tu  veux, m’expliqua-t-il. Le  but  est

que tu sois le plus à l’aise possible. Nous préférons nous

asseoir car parfois, la sensation d’attraction est tellement

forte, que l’on peut tomber et se faire mal. 

-Oui, Nathaël me l’a expliqué cette nuit. J’avais remarqué

qu’Ambre était concentrée et avait les yeux fermés mais

pourtant  elle  était  debout.  Il  m’a  dit  que  certains  êtres

étaient capables de visualiser quelqu’un tout en gardant

son équilibre mais que cela demandait une grande force. 

-Oui,  il  faut  beaucoup  d’expérience  pour  parvenir  à  une

telle  maîtrise  de  soi.  Mais  la  plupart  du  temps  nous

préférons  nous  asseoir,  car  dans  cette  position  nous

pouvons visualiser quelqu’un pendant plusieurs minutes. 

Si  tu  restes  debout,  tu  ne  peux  te  concentrer  que

quelques secondes. 

-Et comment on fait ? 

-Vas-y mets-toi à l’aise et ferme les yeux…

Suivant ses instructions, je m’appuyai contre le fauteuil. 



-Tu sais à quoi ressemble Liam ? Alors essaye de te le

représenter…

Fermant  mes  yeux,  je  m’imaginais  les  iris  rosâtres  et  les

boucles noirs de Liam. Tout à coup, un flash m’éblouit et je

ne pus m’empêcher de rouvrir mes yeux. 

-Ah ! Ca surprend toujours la première fois…concéda-t-il. 

Qu’as-tu vu exactement ? 

-Pas  grand  chose,  juste  une  énorme  lumière

éblouissante…

-Et après ? 

-Et après… j’ai ouvert les yeux…

Il rigola de bon cœur et son euphorie se répandit autour de

nous. 

-Tu ne dois pas avoir peur, m’expliqua-t-il. 

-Je  n’ai  pas  eu  peur,  c’était  juste  très  surprenant.  Je

m’attendais  à  voir  Liam  apparaître  et  non  une  lumière

vive…

-Alors  recommence  et  quoi  qu’il  arrive  garde  tes  yeux

fermés, il ne peut rien t’arriver ! 

Recommençant l’exercice, je parvins à passer outre l’éclair

et Liam m’apparut attablé dans une pièce aux reflets verts. 

A ses côtés, je distinguai un homme. D’apparence un peu

floue,  je  réussis  à  remarquer  l’aspect  général  de  cette

personne.  Très  musclé,  les  épaules  bien  carrées,  il  avait

les cheveux assez courts de couleur brun clair. J’en déduis

qu’il s’agissait de Lyven. 

Me concentrant à nouveau sur Liam, une sensation étrange

m’envahit. Comme propulsé vers le haut, il m’apparut plus

petit.  Totalement  désorienté,  j’eus  l’impression  de  me

déplacer dans l’espace. Au dessous de moi, je distinguais

à présent le toit d’une maison, sans doute cel e de Lyven et

d’Eole.  Sous  mes  pieds,  je  vis  défiler  d’autres  toits,  des

routes  et  des  arbres.  Je  virai  vers  la  gauche  puis  de

nouveau une série d’arbres et enfin j’ouvris les yeux. 

-Qu’as-tu vu ? me demanda Josua. 

-J’ai vu Liam dans une pièce…

-Mais encore ? 

-La  pièce  était  verte,  il  était  assis  et  à  ses  côtés  j’ai  cru

reconnaître  Lyven  mais  je  n’en  suis  pas  sûr.  Il  m’est

apparu flou…

-Oui,  c’est  normal.  Nous  distinguons  parfaitement  nos

sembla-bles mais les humains nous paraissent toujours

difficiles à distinguer. 

-Oui,  c’était  vraiment  étrange.  Je  voyais  Liam  avec  une

telle netteté, que j’aurais pu jurer qu’il était juste en face

de moi. 

-C’est surprenant n’est ce pas ? Et ensuite, qu’as-tu vu ? 

-Et bien, j’ai ressenti un truc étrange et je me suis élevé

dans les airs. J’ai aperçu le toit de leur maison puis le sol


s’est  mis  à  défiler  à  toute  vitesse  sous  mes  pieds

jusqu’ici. 

-Tu  comprends  maintenant  comment  on  arrive  à  nous

retrouver ? 

-Il  suffit  d’observer  la  route  qui  défile  et  de  la  suivre  en

sens inverse…

-Parfaitement, tu peux me décrire le chemin qui conduit à

Liam ? 

-Eh,  je  n’en  sais  trop  rien,  je  n’ai  pas  regardé  avec

attention ce qui défilait, tout allait tellement vite…

-De quoi te souviens-tu ? 

-Il y avait environ une dizaine de toits dont un recouvert

de tuiles rouges puis une route sinueuse qui conduisait

vers  une  forêt.  Ensuite,  j’ai  viré  brusquement  sur  la

gauche  et  il  y  avait  un  chemin  de  terre  assez  étroit,  un

petit  pont,  une  rivière  puis  de  nouveau  une  forêt…  J’ai

continué  à  longer  la  rivière  puis  encore  une  route

sinueuse, une énorme place et ici… Enfin, je crois. 

-Et bien c’est plus ou moins cela…concéda Josua. 

-Ah oui ? 

-Oui,  si  tu  te  concentres  d’avantage  sur  les  détails  tu

pourras  facilement  retrouver  le  chemin.  Continue  à

t’exercer, essaye de repérer Léandre…

Fermant  les  yeux  de  nouveau,  le  flash  m’éblouit  plus

longtemps. L’image qui m’apparut, tout d’abord très claire, 

mis quelques secondes à se préciser. 

Je distinguai Léandre dans un endroit familier. Déambulant

le long de la route sinueuse, il n’était pas loin de l’endroit

où  j’avais  précédemment  repéré  Liam.  Devant  lui  se

dressait  à  présent  plusieurs  maisons  disposées  côte  à

côte.  Toutes  se  ressemblaient  étrangement  sauf  une. 

Beaucoup plus récente, el e semblait avoir été construite il

y a peu. 

Marchant jusqu’au bout de la rue, Léandre s’arrêta devant

la  dernière  habitation.  Montant  deux  petites  marches,  il

toqua à trois reprises. 

Au bout de quelques secondes et au moment même où la

porte  s’ouvrit,  un  second  flash  m’éblouit.  Bien  plus  court

que le précédent, il fit place au visage enfantin de Liam. 

Reprenant mes esprits, je rouvris les yeux. 

-Alors ? s’empressa-t-il de me demander. 

-Il vient de rejoindre Liam…

-Et qu’as-tu vu ? 

-J’ai vu un second flash…

-Tu comprends maintenant le risque de nous trouver tous

réunis  au  même  endroit  ?  Il  suffirait  qu’un  d’entre  eux

nous visualise et ils nous repéreront tous…

-Et  pourquoi  le  flash  était-il  aussi  long  lorsque  j’ai

visualisé Léandre ? 

-Peut  être  parce  qu’il  était  en  mouvement…C’est  pareil

lorsque  deux  êtres  se  battent.  Lorsque  tu  voudras  en

visualiser  un  des  deux,  un  long  flash  très  éblouissant

t’aveuglera quelques secondes. 

-Pourquoi cela ? 

-Je  n’en  sais  trop  rien.  Je  pense  que  nous  émettons

chacun le même flash au début. Si on bouge, le flash est

plus  long  et  plus  on  est  nombreux,  plus  le  flash  est

éblouissant. 

-Et cela n’a rien à voir avec la distance qui nous sépare ? 

Je  veux  dire…  je  verrais  aussi  bien  Liam  si  celui-ci  se

trouvait très loin ? 

-Oui,  même  s’il  était  à  l’autre  bout  du  monde,  tu  le

distinguerais parfaitement ! 

C’était  extraordinaire,  je  pouvais  repérer  n’importe  quel

être, où qu’il soit dans le monde. 

-Et  je  peux  aussi  repérer  n’importe  quel  humain,  même

s’il m’apparaît flou ? 

-En théorie oui, je ne me suis jamais réellement penché

sur la question…

-Si, par exemple, je veux repérer Eole, il me suffira de la

visualiser comme je le fais pour Liam ou Léandre et mon

esprit sera conduit jusqu’à elle ? 

-Je pense, oui. Mais je te déconseille d’essayer…

-Et pourquoi cela ? 

-Nathaël ne t’a-t-il pas expliqué nos règles ? 

-Seulement les trois premières, il n’a pas eu le temps de

continuer…

-Quelles règles t-a-t-il expliquées ? 

-Euh…  La  loyauté,  la  protection  des  humains  et  la

protection de notre secret. 

-Et quelle règle as-tu déjà enfreinte ? 

-La protection de notre secret…

Il  se  mit  à  rire,  tout  d’abord  seul  puis  rejoint  par  Kéo  et

Marius. 

-Et qu’est-ce que tu as fait ? me questionna Kéo. 

-Rien de spécial, j’ai juste endormi une vieille femme et

quand elle s’est réveillée, elle s’est énervée et a prétendu

que j’étais le Diable…

Riant plus fort encore, Kéo se tordit de plaisir. 

-Ce n’est pas drôle…dis-je. 

-Oh  que  si  ça  l’est  ! intervint  Josua.  Et  je  suppose  que

Nathaël t’a bien fait la leçon. 

-Oui, il s’en est chargé…

Retournant à leurs occupations, Kéo et Marius discutaient

proba-bilités.  De  nouveau  seul  avec  Josua  je  le  priai  de

poursuivre. 

-Quelles sont les autres règles ?demandais-je. 

-La quatrième règle est que tu ne dois jamais visualiser

une fille à certains moments de la journée…Souvent les

périodes à éviter sont le matin et le soir. 

-Et pourquoi cela ? 

-Tu  comprendras  très  vite…En  attendant,  je  te

déconseille de les visualiser ! 

-Ok…

-La cinquième et dernière règle et que tu ne dois jamais

tenter de mettre fin à ta vie. 

-Pourquoi ? 

-Et bien, nous sommes tous là pour une raison précise et

nous devons vivre jusqu’à ce que nous nous éteignions

de manière naturelle ou que nous soyons détruits par un

autre être. 

-Pour quelle raison ? 

-Je  n’en  sais  rien  mais  il  y  en  a  une.  Nous  devons

accomplir quelque chose. 

-J’ai du mal à comprendre l’utilité des êtres mauvais…

-Oui, moi aussi. 

Sans même m’en rendre compte, nous étions déjà le soir. 

Les  bougies  al umées,  petit  à  petit,  remplissaient  de

lumière le salon tout entier. 



La  nuit  tombée,  mes  semblables  arrivèrent  les  uns  après

les autres. 

Nathaël  et Ambre  furent  les  premiers  arrivés.  Me  serrant

dans leur bras, ils parurent heureux de me retrouver même

si  cela  ne  faisait  que  quelques  heures  que  nous  nous

étions quittés. 

Josua,  enchanté  de  revoir  Ambre,  serra  cette  dernière

contre lui. 

-Comment  vas-tu  ? lui 

demanda-t-il. Cela  fait  si

longtemps…

-Oui, en effet. Je vais bien et toi ? Nathaël m’a raconté la

façon  dont  tu  t’es  débarrassé  d’Areni,  toutes  mes

félicitations…

-Merci beaucoup ! J’ai quand même failli y rester. 

-Je n’en doute pas, il m’a toujours fait très peur…

Continuant  leur  petite  discutions,  ils  s’assirent  dans  un

fauteuil. 

Quelques  minutes  plus  tard,  Liam  et  Léandre  arrivèrent. 

Rejoignant  immédiatement  Ambre,  ils  n’eurent  pas  le

temps de s’asseoir à leurs côtés. 

-C’est prêt ! cria Assess de la pièce d’à côté. 

Nous  rendant  tous  dans  la  sal e  à  manger,  les

conversations al aient bon train. 

Assess,  suivie  d’Hémaüs  et  de  mes  parents,  apporta  la

nourriture et l’eau et nous pria de nous rassembler autour

de la table. 

Sans même nous concerter, Nathaël, Ambre, Josua, Liam, 

Léandre  et  moi-même  nous  instal âmes  tous  du  même

côté. 

A  peine  les  plats  fussent-ils  posés  sur  la  table  que  leur

contenu avait déjà disparu. 

Le  repas  dura  environ  vingt  minutes. A  la  fin  de  celui-ci, 

Thysio  nous  rejoignit.  Ses  yeux,  emplis  de  dégoût  et  de

crainte, nous scrutèrent les uns après les autres. 

Ne  l’ayant  pas  encore  remarqué, Ambre  fut  prévenue  de

l’arrivée du doyen par Nathaël. Lui prodiguant un vigoureux

coup  de  coude,  à  peine  discret,  cel e-ci  sursauta  sur  le

banc. Relevant ses yeux, el e le regarda avec amertume. 

-Thysio ?s’exclama-t-elle. Toujours en vie ? 

-Cela t’étonne n’est-ce pas ? répondit-il, amer. 

-Ce  qui  m’étonne  c’est  que  tu  n’aies  pas  essayé  de

détruire Thimothé quand il était encore bébé ! 

Un  sourire  se  dessina  sur  son  visage  et  une  lueur  de

délectation éclaira ses yeux. 

-Comment  as-tu  survécu  tant  d’années, reprit-il.  Je  suis

sûr qu’il n’y a pas grand monde qui t’apprécie. 

-Moi je suis sûr que tu n’apprécies personne ! lança-t-el e. 

Une atmosphère tendue régna dans la pièce. Pour apaiser

tout le monde, Hémaüs intervint. 

-Bon ! Je vois que vous êtes ravis de vous retrouver mais

nous devrions passer aux choses sérieuses. 

Débarrassant la table avec ma mère, Assess emmena le

peu de restes à la cuisine. 

Kéo,  les  bras  chargés  de  papiers,  s’instal a  en  face  de

nous. 

-Très  bien, décréta  ce  dernier. Ils  sont  encore  seize. 

D’après  ce  que  Josua  a  pu  observer,  certains  se

déplacent en petits groupes de deux voire trois. 

-Oui, confirma  Josua. Les  jumeaux,  Thalia  et  Lucas,  se

déplacent  avec  Emmy.  Loélie  et  Kelyan  voyagent

ensemble de même que Lubin et Solyne…

A  l’entente  de  ce  dernier  prénom,  je  vis  Nathaël  se

redresser.  Croisant  son  regard,  ses  yeux  reflétaient  de  la

douleur et du chagrin. 

Je posai ma main sur son épaule et il plongea son regard

dans le mien. La douleur fit place à la paix et le chagrin se

transforma en euphorie. 

Reprenant son explication, Josua nous sourit. 

-Théoden  et  Colinne  voyagent  également  ensemble. 

Durant la journée d’hier, je les ai aperçus non loin d’Anton

mais celui-ci est resté dans son coin. Tous les autres se

déplacent seul. 

-Très bien, avoua Léandre. Pour ne prendre aucun risque, 

je propose que l’on s’occupe, dans un premier temps, de

Landry. 

-Oui, continua  Nathaël, c’est  le  seul  qui  peut  mettre  en

danger  notre  plan.  Après,  le  mieux  serait  de  s’occuper

des plus redoutables. Peut-être les jumeaux et Emmy ? 

-Je  pense  que  le  plus  redoutable  de  tous  est  Kelyan, 

intervint Liam. En plus, s’il se déplace avec Loélie, cela ne

sera pas facile…

-C’est vrai, avoua Ambre. De toute façon, dès que Landry

sera détruit nous aurons tout le temps devant nous. 

-Ou i , surenchérit  Léandre. Occupons-nous  d’abord  de

Landry,  nous  verrons  après.  Cela  ne  me  plaît  pas

beaucoup qu’ils se regroupent. Kelyan et Lubin sont déjà

presque  invincibles  et  maintenant  ils  ne  se  déplacent

même plus seul. 

Se  relevant,  Josua  fit  le  tour  de  la  table  et  al a  se  poster

juste derrière Kéo. 

-Nous sommes tous d’accord ? demanda-t-il. 

Chacun à notre tour nous acceptâmes. 

-Bon,  je  propose  que  l’on  fasse  des  groupes  de

deux…continua-t-il. Essayons  d’accorder  nos  dons  de  la

meilleure  façon  possible,  cela  nous  permettra  de  nous

déplacer plus rapidement. 

-Très  bien, rétorqua  Nathaël. Je  propose  que  Thimothé

fasse équipe avec Léandre, Liam avec Josua et Ambre

avec moi-même. 

-Je ne peux pas faire équipe avec toi plutôt ? Demandais-

je à Nathaël. 

-Ton don s’accorde mieux avec Léandre. Il guérit le corps

et toi l’esprit, ensemble vous serez très fort. 

-Nathaël a raison, intervint  Liam. Personne ne parviendra

à vous faire mal si vous restez ensemble. 

Nous  nous  levâmes  tous.  Retournant  dans  le  salon,  nous

formions nos équipes. 

-Très  bien, lança  Josua. Il  fait  nuit,  nous  allons  en  finir

avec Landry dès maintenant. 

S’asseyant  dans  un  fauteuil,  il  ferma  les  yeux  et  visualisa

notre cible. 

Après quelques secondes, il se leva et revint se poster à

nos côtés. 

-Tu l’as repéré ? l’interrogea Liam. 

-Oui,  il  est  au  nord, répondit-il. Ambre,  il  faudrait  que  tu

accélères notre voyage. Peux-tu y arriver ? 

-Sans problème ! 

-Et peux-tu contrôler le temps à distance ? Si nous nous

séparons, arriveras-tu à accélérer notre course à tous ? 

-Oui, si je parviens à me concentrer sur tout le monde à la

fois…

-Très bien, reprit-il. Alors Nathaël et Ambre, vous partirez

d’ici.  Léandre  et  Thimothé,  vous  marcherez  dix  minutes

environ  en  direction  de  l’est.  Liam  et  moi  nous  nous

rendrons  à  dix  minutes  d’ici  vers  l’ouest.  Ambre,  dans

quinze minutes tu commenceras à accélérer notre temps, 

nous courrons alors tous vers le nord. Au fur et à mesure

que nous avancerons, n’oubliez pas de visualiser Landry

et de modifier votre direction si nécessaire. Quand nous

serons assez proches de lui, nous nous réunirons ! 

-Très bien ! conclut Nathaël. 

Serrant mes parents dans mes bras, je me dirigeai vers la

porte. Sur le seuil, Nathaël m’attendait. 

-Fais très attention ! me dit-il. Et écoute ce que Léandre te

dit…

-Ne t’inquiète pas, ça se passera bien. 









IX

Landry



Léandre et moi nous nous dirigeâmes vers l’est. Trottinant

à vitesse régulière, nous nous éloignions petit à petit de la

maison. 

Dix minutes plus tard, nous étions arrivés. 

-Comment  allons-nous  savoir  qu’Ambre  a  modifié  notre

temps ? questionnai-je. 

-Et  bien,  lorsque  l’on  bougera  n’importe  quelle  partie  de

notre  corps,  on  éprouvera  une  sensation  de  vitesse  ! 

Enfin je crois…

-Tu n’en es pas sûr ? 

-Pour  dire  vrai,  je  ne  l’ai  jamais  fait.  Mais  j’ai  déjà  vu

Ambre accélérer son propre déplacement. 

-Et qu’as-tu vu ? 

-Elle  pouvait  se  déplacer  de  cent  mètres  en  une  demi-

seconde. C’était très impressionnant, j’arrivais à peine à

la distinguer. 

-Chouette ! m’exclamai-je. 

-Tu trouves tout chouette, ria-t-il. 

Il  n’avait  pas  tort,  les  dons  des  autres  me  passionnaient

beaucoup.  Le  fait  de  pouvoir  disparaître,  voler  ou  même

prédire l’avenir me semblait tel ement mieux que de lire et

de modifier les émotions. 

Attendant patiemment assis sur un rocher, Léandre se leva

brusque-ment et vint se placer à côté de moi. 

-Prépare-toi, ça commence ! me dit-il. 

Je  suivis  son  regard  et  je  remarquai,  moi  aussi,  l’oiseau

posé non loin de là. 

Prenant son envol, il s’éleva dans les airs au ralenti. 

-Tu as vu ça ? me questionna-t-il. 

-Oui ! Et qu’est-ce qu’on fait maintenant ? 

Me  regardant  à  présent,  je  vis  dans  ses  yeux  un

émerveil ement grandissant. 

-On court ! 

S’élançant, il fut projeté en avant et j’eus du mal à le suivre

du regard. Courant à mon tour, je fus moi aussi propulsé à

une  vitesse  fol e.  Le  rattrapant  facilement,  j’observai,  de

part et d’autre de moi, le paysage défiler. 

C’était  hal ucinant,  nous  parcourions  des  dizaines  de

kilomètres  à  une  vitesse  extraordinaire  sans  même  nous

fatiguer. 

Stoppant d’un coup, Léandre me pria d’arrêter aussi. 

Il ferma les yeux et se concentra. 

-Nous ne sommes plus très loin ! décréta-t-il. Nous allons

ralentir quelque peu…

-Et où sont les autres ? 

-Ambre  et  Nathaël  sont  déjà  arrivés,  ils  nous  attendent

près de la mer. Liam et Josua sont en chemin…

Reprenant  notre  course  à  al ure  plus  modérée,  nous

arrivâmes peu de temps après. 

Bifurquant  vers  la  droite,  nous  aperçûmes  Ambre  et

Nathaël. 

-Les voilà ! s’écria Nathaël, soulagé. 

Avançant vers nous, nos deux amis semblaient inquiets. 

-Que se passe-t-il ? leur demanda Léandre. 

-Elie n’est pas loin…  marmonna  Ambre. J’ai l’impression

qu’elle le suit. 

-Elie ? demandai-je. 

-Oui, me  répondit  Nathaël. Elle est très dangereuse, elle

peut  te  blesser  sans  même  te  toucher.  C’est  très

déstabilisant  car  tu  n’as  même  pas  le  temps  de

l’approcher. 

-Et qu’allons-nous faire ? demanda Léandre. 

-Nous allons attendre Liam et Josua, répondit  Ambre. Je

sais que Liam la connaît bien, il aura peut être une idée

sur ce qu’elle fait ici…

Scrutant  les  alentours,  nous  attendions  nos  amis. Arrivant

de l’ouest, il semblait tous les deux nerveux. 

-Désolé ! s’exclama  Liam. Nous  avons  dû  faire  un  léger

détour…

-Elie ? interrogea Ambre. 

-Oui, elle se balade non loin d’ici. 

-Et qu’est-ce qu’elle fait ? questionna Nathaël. 

-Elle doit surveiller Landry. 

-Pourquoi cela ? 

-Il  y  a  très  peu  de  temps,  ces  deux  là  se  déplaçaient

ensemble. Je les ai vus non loin de Naples il y a de ça

deux  mois.  Puis,  ils  se  sont  séparés  mais,  visiblement, 

Elie n’était pas d’accord. 

-Nous  devons  nous  occuper  d’elle  d’abord, décréta

Nathaël. Si elle observe Landry, elle verra qu’on l’attaque

et soit elle viendra l’aider soit elle ira prévenir les autres. 

-Oui, concéda Liam. Léandre, tu dois rester en retrait. Elle

ne  pourra  pas  se  concentrer  sur  plus  de  deux  d’entre

nous, cela signifie que les trois autres devront s’occuper

d’elle. Nous ne pouvons pas prendre le risque qu’elle te

détruise,  tu  es  le  seul  qui  pourra  rapidement  guérir  nos

blessures. 

Léandre  acquiesça,  même  s’il  parut  très  déçu  de  ne  pas

pouvoir participer au combat. 

-Nous  allons  nous  séparer, continua  Josua. Nathaël  et

Thimothé,  vous  serez  ensemble.  Liam  et Ambre  aussi. 

Nous allons l’encercler, dès que nous serons en position, 

nous  essayerons  d’attaquer  ensemble.  Je  pense  qu’elle

aura  du  mal  à  rassembler  ses  esprits  et  si  nous

parvenons à l’attaquer avant qu’elle choisisse ses cibles, 

nous pourrions nous en sortir sans une égratignure. 

-Très bien, dit Nathaël. Mais il demeure un problème…

-Lequel ? interrogea Ambre, pressée d’en découdre. 

-Landry  n’est  pas  loin.  Si  elle  se  met  à  hurler,  il

l’entendra…

-Je  n’avais  pas  pensé  à  ça, concéda  Josua. Et  bien,  si

cela  est  le  cas,  l’un  d’entre  nous  devra  se  dévouer  et

occuper  Landry  jusqu’à  ce  que  nous  en  ayons  fini  avec

Elie. 

-Nous improviserons ! conclut Ambre. 

Nous  séparant,  nous  nous  dirigeâmes  tous  dans  des

directions différentes. 

Nous déplaçant lentement, nous rentrâmes dans une forêt

dégarnie. 

-Nathaël,  pourquoi  l’un  d’entre  nous  devra  «  occuper  »

Landry ? Personne n’arrivera à le vaincre seul ? 

-Landry  est  très  redoutable  !  Son  don  de  prédiction  lui

permet d’anticiper nos attaques. Seul, on ne pourrait rien

mais  si  nous  l’attaquons  à  plusieurs,  il  ne  pourra  pas

anticiper 

tous 

nos 

gestes 

en 

même 

temps. 

Inévitablement,  il  prendra  des  coups  et  sera  détruit.  Le

seul qui a réellement une chance de le battre est Josua. 

Son  don  de  miroir  lui  permettra  d’être  à  égalité  avec

Landry. 

Caché derrière un buisson, nous aperçûmes Elie. El e était

petite  et  menue.  Ses  longs  cheveux  roux  flottèrent  aux

vents.  Son  visage,  aux  traits  si  doux,  était  parsemé  de

petites  tâches  de  rousseur.  L’air  fatigué,  el e  était  assise

par terre et mangeait lentement. Sans se douter de ce qui

se préparait, el e semblait presque prête à s’endormir. 

En face de nous, derrière un tronc, je distinguai la tunique

beige  claire  d’Ambre.  A  quelques  mètres  sur  la  droite, 

Josua était à l’affût. 

Nous bondîmes tous les cinq en même temps, Léandre, lui, 

resta caché. 

Surprise  par  notre  arrivée,  el e  bondit  sur  ses  pieds  et

adopta  une  position  défensive.  Nous  scrutant  l’un  après

l’autre, el e s’attarda davantage sur moi. 

D’un  coup,  Liam  fut  propulsé  dans  les  airs  et  retomba

lourdement  contre  un  rocher.  Essayant  de  se  relever

rapidement,  il  ne  parvint,  hélas,  qu’à  se  redresser  et  à

s’asseoir. Le regard livide, il souffrait énormément. 

Nathaël, s’avançant d’un pas vers el e en même temps que

Josua, fut à son tour mis à terre. Sa jambe droite se tordit

littéralement et un craquement sourd retentit. Sous l’effet de

la douleur, il ne pût s’empêcher de pousser un cri. 

M’avançant  à  mon  tour,  je  la  maîtrisai  avec  Ambre  et

Josua.  Se  relevant  tant  bien  que  mal,  Nathaël  arriva  en

face  d’el e  et  souleva,  à  la  force  de  ses  iris,  un  énorme

rocher. 

Se voyant condamnée, Elie poussa un énorme cri strident

qui raisonna au loin. 

Se débattant férocement, el e parvint à s’extirper de notre

emprise en nous projetant sur le sol. Dans une rage noire, 

el e  s’acharna  sur  Nathaël,  toujours  concentré  sur  son

rocher. En moins d’une seconde, el e arriva à le propulser

contre un arbre. 

Détournant son regard sur Liam toujours assis, celui-ci eut

le temps de disparaître quelques secondes. 

Ambre,  dans  une  grâce  parfaite,  pivota  et  vint  se  placer

face  à  el e.  La  fixant  droit  dans  les  yeux,  ses  iris  couleur

carmin se mirent à luirent et Elie se figea sur place. 

-Coriace ! s’exclama-t-el e, sans la quitter du regard. 

Parfaitement immobile, Elie ressemblait à une statue. 

Se précipitant vers Nathaël, Léandre le redressa et l’assit

contre l’arbre. 

-Tu vas bien ? S’empressa-t-il de lui demander. 

-Pfff… Oui, j’ai juste mal partout…

M’appelant  à  le  rejoindre,  Léandre  retroussa  la  jambe

droite  du  pantalon  de  Nathaël.  Sa  chevil e,  totalement

ensanglantée, paraissait très douloureuse. 

Je m’accroupis à côté de lui et observai Léandre dans ses

soins. Fixant la blessure, cel e-ci se résorbait petit à petit. 

Me  regardant  droit  dans  les  yeux,  Nathaël  ne  put  retenir

ses larmes. 

-Ca fait mal ! me dit-il en sanglotant. 

-Je m’en doute…lui  répondis-je. Mais Léandre va bientôt

avoir fini. Tu n’auras plus mal, accroche-toi. 

Désespéré, il me fixa à nouveau et ses yeux se remplirent

d’exaspération. 

-Et là, tout de suite, tu n’as pas envie de me soulager ? 

marmonna-t-il. Je dis ça comme ça, je n’ai pas envie de

t’obliger à faire quoi que ce soit ! 

-Oh ! Désolé… J’avais oublié. 

M’excusant encore, je fixai ses iris orangés et une lueur de

satisfaction l’envahit. 

-Merci ! souffla-t-il, apaisé. 

Reprenant ses esprits, il regarda Elie, toujours figée. 

-C’est  quand  tu  veux  !  cria  Ambre. Mais  je  commence

doucement à fatiguer. 

Se  levant  d’un  coup,  il  manipula  de  nouveau  l’énorme

rocher et l’éleva au-dessus d’Elie. 

-Reculez-vous, ordonna-t-il. Ca va faire mal… Tu es prête

Ambre ? 

-Prête pour quoi ? demandai-je. 

-La libérer… répondit Léandre, à présent occupé à soigner

Liam. 

-Je suis prête, décréta Ambre. 

La  libérant  de  son  regard,  Elie  reprit  vie  un  court  instant

avant que le rocher ne s’abatte sur el e. 

-Quelle horreur ! m’exclamai-je. 

-Elle le méritait, me rassura Ambre. 

Nous  précipitant  tous  vers  Liam,  celui-ci  avait  l’air  de

beaucoup souffrir. M’apprêtant à le soulager, je n’eus pas

le temps de faire grand chose. 

Surgissant de nul e part, Landry se précipita sur le rocher

et tenta de le soulever sans succès. 

Nous fixant droit dans les yeux, il comprit très vite la raison

de notre présence. 

Sans même que nous l’ayons prévu, il s’échappa. 

-Il  faut  le  rattraper  ! lança  Ambre,  déjà  lancée  à  sa

poursuite. 

Nous  nous  miment  tous  à  le  pourchasser,  à  l’exception

bien sûr de Léandre et Liam. 

Séparé  de  mes  amis,  je  me  retrouvai  vite  seul  dans  la

forêt.  Ne  sachant  pas  quoi  faire,  je  m’appuyai  contre  un

arbre et visualisa les autres. A peine mes yeux fussent-ils

fermés que je fus ébloui par une multitude de petits flashs. 

Une  image  de  plus  en  plus  nette  se  forma  et  Landry

m’apparut.  Vu  du  dessus,  il  n’était  pas  loin  de  moi.  A

environ trente mètres à ma gauche, Ambre semblait l’avoir

également  repéré.  S’avançant  lentement  vers  lui,  el e

semblait vouloir le prendre par surprise. 

Hélas pour moi, el e n’avançait pas assez rapidement. Plus

qu’à quelques mètres derrière moi, Landry ne semblait pas

encore m’avoir remarqué. Ses yeux scrutaient les horizons, 

il était nerveux. 

Passant  sur  ma  droite,  j’attendis  qu’il  s’éloigne  quelque

peu et je me jetai sur lui. 

Le maintenant sur le sol, je tentai de l’immobiliser mais n’y

parvins pas. Beaucoup plus fort que moi, il me repoussa et

se leva. 

Sans  cesser  de  le  fixer,  je  me  levai  à  mon  tour.  Ses  iris

noirs  étince-laient,  sans  doute  essayait-il  de  prédire  mes

mouvements.  L’obser-vant  attentivement,  j’adoptai  une

position défensive. 

-Qui es-tu toi ? me demanda-t-il, intrigué. 

-Thimothé ! répondis-je, d’une voix forte qui vacil a quelque

peu. 

-Et qu’est-ce que tu comptes faire ? Tu crois vraiment que

tu as une chance contre moi ? 

Son visage, plus dur que tous ceux que j’avais pu croiser, 

était large. Sa peau basanée semblait rugueuse. Mal rasé, 

il  avait  presque  l’air  d’un  vagabond.  Très  fatigué,  des

poches plus foncées apparaissaient sous ses yeux. Ceux-

ci, mi-clos me scrutaient de la tête aux pieds. 

-Tu n’as pas l’air si méchant que ça ! m’exclamai-je. 

Dépité, il recula d’un pas pour mieux me toiser. 

-Sais-tu quel est mon don ? m’interrogea-t-il. 

-Oui, tu es capable d’anticiper mes attaques… Mais bon, 

je pense qu’il me suffit de fuir ton regard pour éviter que tu

me démasques. 

-C’est  une  solution,  en  effet.  Mais  comment  comptes-tu

me battre sans utiliser, toi aussi, ton don ? 

Interrogatif, je détournai mon regard du sien. Cherchant aux

alen-tours  quelque  chose  qui  aurait  pu  m’aider,  je  me

déplaçai légèrement sur la gauche. 

Comme je l’avais pensé, il me suivit du regard et chercha

la  cause  de  mon  déplacement.  Ne  sachant  pas  où  se

trouvait Ambre, je décidai de l’occuper. 

Avançant encore de deux pas, il détourna totalement la tête

pour regarder au loin. Je m’élançai et le plaquai contre le

sol.  Brandissant  mon  poing,  je  le  frappai  de  toutes  mes

forces au menton. 

Se  débattant,  il  parvint  à  me  repousser  et  à  se  relever. 

Contre toute attente, j’avais réussi à le blesser. Un filet de

sang s’écoula lentement de la commissure de ses lèvres. 

Son regard, empli précédemment de fierté et d’arrogance, 

reflétait à présent une légère douleur et du désœuvrement. 

Fixant ses iris, je sentis les miennes s’enflammer. 

Tentant  de  fuir  mon  regard,  il  essaya  de  masquer  sa  vue

avec sa main, sans succès. 

La souffrance et l’effroi envahissaient petit à petit ses yeux. 

Ne tenant plus, il tomba à genoux et me supplia d’arrêter. 

Au même moment, mes amis arrivèrent. 

-Josua, attrape-le ! ordonna Nathaël. 

Celui-ci  s’exécuta  et  vint  se  poster  derrière  Landry.  Le

saisissant  vivement  par  les  deux  bras,  il  le  maintenait  à

terre. 

-Arrête Thimothé, me souffla-t-il. 

Ne  détournant  pas  mon  regard  de  la  cible,  je  vis  Nathaël

faire un pas vers moi. 

-Arrête ! répéta-t-il. 

-Pourquoi ? demandai-je. Il faut le détruire ! 

-Laisse les autres s’en charger, tu es encore trop jeune. 

-Trop jeune ? Pourquoi ? Il fait le mal, il doit mourir…

-Je sais mais toi tu ne fais pas le mal alors ne le tue pas. 

S’avançant  encore  vers  moi,  mon  ami  posa  sa  main  sur

mon  épaule.  Voyant  que  je  ne  bougeais  toujours  pas

Ambre  vint  se  poster  entre  Landry  et  moi,  brisant  ainsi  le

lien établi. 

-Eloigne-le… dit-el e à l’intention de Nathaël. 

M’attrapant par le bras, il m’emmena plus loin dans la forêt. 

Reprenant mes esprits peu à peu, je ne pus m’empêcher

de l’interroger. 

-J’aurais pu le détruire ! lançai-je. 

-Je le sais, avoua Nathaël, mais c’est plus compliqué que

cela. 

-Comment ça ? 

-Pourrais-tu  vivre  avec  la  mort  de  Landry  sur  ta

conscience  ?  Je  sais  qu’il  est  mauvais  mais  pourras-tu

dormir tranquillement en sachant que tu lui as enlevé la

vie ? 

-Bien  sûr  que  oui,  si  je  le  détruis,  je  l’empêche  à  tout

jamais de faire du mal aux humains…

-C’est  plus  compliqué  que  cela  Thimothé  !  Un  jour  tu

comprendras…

Au loin, un hurlement retentit. Après quelques secondes à

peine, Ambre et Josua nous rejoignèrent. 

-Tout se passe bien ici ? demanda-t-el e. 

-Oui, affirma Nathaël. Allons rejoindre Liam et Léandre. 

Sans dire mot, je les suivis. 

Très vite, nous avions rejoint Liam. Celui-ci, encore assis, 

semblait marqué. 

M’asseyant à son côté, je le soulageai quelque peu. 

-Merci ! me dit-il. J’attendais que tu reviennes. 

-De rien…répondis-je. 

S’asseyant  les  uns  après  les  autres,  nous  décidâmes  de

nous reposer un peu. 

La nuit était douce et la lune, pleine, nous éclairait à travers

les arbres. 

Scrutant les étoiles, Ambre sembla satisfaite. 

-Nous  n’avons  pas  traîné, décréta-t-elle. Nous  aurons

largement le temps de rentrer avant le lever du soleil. 

-Oui, poursuivit  Nathaël,  le  problème  a  été  vite  réglé.  Je

pense  que  les  autres  seront  beaucoup  plus  difficiles  à

détruire ! 

-Je  l’espère  bien, marmonna-t-elle, c’était  beaucoup  trop

facile, je ne me suis même pas amusée ! 

Tous rirent de bon cœur. L’impression que je m’étais faite

d’Ambre  semblait  se  confirmer  ;  el e  était  intrépide  et

totalement malade. 

-Oh  !  Tu  t’es  quand  même  bien  divertie  ? questionna

Liam. Je t’ai quand même vu prendre beaucoup de plaisir

à figer Elie…

-C’est  vrai,  c’était  ma  petite  revanche  !  Elle  m’a  toujours

beaucoup énervée. 

-Et  comment  ça  s’est  passé  avec  Landry  ? demanda

Léandre. Il n’y a aucun blessé…

-En fin de compte, il n’était pas si redoutable que cela…

expliqua  Nathaël. Thimothé  a  réussi  à  le  maîtriser  tout

seul…

-Ah oui ? rétorqua Liam. Et comment t’y es-tu pris ? Je l’ai

déjà combattu et j’ai eu du mal à m’en sortir…

-J’ai détourné mon regard et je l’ai plaqué au sol. J’en ai

profité  pour  le  frapper  au  menton  et  je  lui  ai  ouvert  la

lèvre…

-Mais physiquement il est bien plus fort que toi ? 

-Oui, il m’a vite repoussé mais je l’avais déjà blessé ! Il a

ressenti une faible douleur et je l’ai accentuée. Il a eu du

mal à supporter la souffrance et il a craqué…

-Et tu as réussi à le détruire ? me questionna Léandre. 

-Non, Nathaël m’en a empêché ! 

-Il a bien fait, décréta Liam. Tu es beaucoup trop jeune…

Oui, trop jeune, j’avais déjà entendu cela… Bref, mon don

me parut, à présent, aussi chouette que les autres. 

Se  levant  brusquement, Ambre  nous  invita  à  nous  mettre

en route. 

-Allons-y avant que je sois trop fatiguée ! 

-Doit-on encore se séparer ? demandai-je. 

-Non,  nous  sommes  en  pleine  nuit,  ils  doivent  tous

dormir…

Les pieds ancrés dans le sol, Ambre se concentra et serra

les poings. Comme une chandel e qui s’al umait, une lueur, 

faible d’abord, émana de son corps. Nous atteignant tous, 

el e nous enveloppa. 

-C’est comme ça qu’elle fait ?demandai-je. 

-Chut ! me dit Liam. Ne la déconcentre pas…

-Désolé, mais tout à l’heure je n’avais vu aucune lumière

nous envelopper. 

-C’est  normal, concéda  Léandre, vous  étiez  beaucoup

trop loin…

Bizarrement,  une  sensation  de  froid  m’envahit.  J’eus

soudainement  l’impression  que  la  température  avait

diminué d’une dizaine de degrés. 

Rouvrant les yeux, Ambre nous observa à tour de rôle. 

-On y va ? souffla-t-el e. 

M’attrapant par la main, el e m’attira près d’el e. 

-Tu veux voir un truc chouette ? 

-Bien sûr ! m’exclamai-je, impatient. 

Se retournant vers les autres, el e leur sourit. 

-On se retrouve chez Hémaüs ?dit-el e, malicieuse. 

-Oui, répondit Liam. Faites quand même attention ! 

-Ne t’inquiète pas, papa ! marmonna-t-el e. 

Me regardant à présent, je vis dans ses yeux un plaisir et

une jouissance extrême. 

-Accroche-toi ! me lançant-el e. 

Sans  même  me  laisser  le  temps  de  lui  répondre,  el e  se

mit  à  courir  m’emportant  avec  el e.  Nous  filions  à  une

vitesse irréel e, évitant ça et là les arbres de justesse. 

Une  sensation  inconnue  m’envahit  soudain  :  j’étais  libre. 

J’avais l’impression d’être invincible. 

Bifurquant  rapidement  à  gauche  puis  à  droite,  nous

slalomions entre les arbres avec une précision mil imétrée. 

Sans  même  être  essoufflée  par  cette  course  endiablée, 

el e se tourna vers moi et me sourit. 

-Plus vite ? me demanda-t-el e, euphorique. 

-Quoi ? Tu veux dire qu’on peut aller encore plus vite ? 

Son  sourire  de  plus  en  plus  large  il umina  son  visage. 

Heureuse  de  ma  réflexion,  el e  accéléra  encore  l’al ure. 

Arrivé  au  sommet  d’une  falaise,  je  vis  au  loin  et  en

contrebas, l’océan se dessiner. Ne ralentissant pas, el e ne

semblait pas vouloir s’arrêter. 

-Ambre ! criai-je. On va tomber dans le vide. 

-Tu crois ? s’exclama-t-el e, excitée. 

Accélérant  encore,  je  m’apprêtai  à  tomber  de  haut.  Les

vagues,  de  plus  en  plus  proches,  s’écrasaient  contre  la

roche. 

Sans  même  comprendre  comment,  nos  pieds  restèrent

col és sur le sol et nous étions à présent parfaitement à la

verticale. 

Ne  cessant  pas  de  courir,  nous  descendions  à  pic

directement dans la mer. 

Totalement  ébloui,  je  ne  pus  m’empêcher  de  remarquer

qu’une chute de cette hauteur nous aurait sûrement tués. 

Prenant mon souffle, je m’apprêtai à plonger. Remarquant

mon attitude, Ambre se mit à rire. 

-Tu ne vas pas te noyer ! s’exclama-t-el e. 

En  effet,  arrivés  au  bout, Ambre  redressa  le  cap  et  nous

marchions à présent sur l’eau. 

Observant  mes  pieds,  ceux-ci  effleuraient  à  peine  l’eau, 

provoquant quelques petits remouds à la surface. 

-Ca, c’est vraiment chouette ! m’exclamai-je tout sourire. 

-Oui hein…avoua-t-el e. 

Scrutant le ciel, el e eut l’air tout à coup déçue. 

-On doit rentrer… décréta-t-el e. Le jour ne va pas tarder à

se lever…

-Déjà ? 

-Hélas  oui…  Tu  veux  qu’on  remonte  la  falaise  ? me

questionna-t-el e, ses yeux remplis d’émerveil ement. 

-Et comment…

Faisant un demi-tour serré, je fail is presque tomber. 

-Accroche-toi ! souffla-t-el e. 

Approchant à toute vitesse de la falaise, j’eus l’impression

qu’on al ait s’encastrer dedans. 

-Quand je te le dis, laisse-toi tomber en arrière ! 

De plus en plus près, je serrai s’avantage sa main. 

-Maintenant ! cria-t-el e. 

L’imitant,  je  me  laissai  tomber  et  nous  fûmes  très  vite  de

nouveau à la verticale. 

Vu sur le ciel, je sentais l’apesanteur m’attirer vers le bas. 

Très vite, nous arrivâmes au sommet et nous bifurquions à

nouveau vers les arbres. Cette sensation de danger face à

la  distance  si  maigre  qui  nous  séparait  des  troncs  me

donnait  une  impression  de  puissance  encore  jamais

ressentie. 

En  moins  de  temps  qu’il  ne  fail e  pour  le  dire,  nous

arrivâmes chez Hémaüs. 

Mes parents, sur le seuil, m’attendaient. 











X

Fête de l’été



Notre première mission couronnée de succès, nous nous

séparions chacun de notre côté. 

Rendez-vous fixé trois jours plus tard, Nathaël avait décidé

de ne pas détruire trop d’êtres malveil ants à la fois. 

En  détruire  deux  ou  trois  nous  permettait  de  maintenir  un

doute chez les autres. En effet, tous étaient au courant de

la  tension  qui  existait  entre  Landry  et  Elie,  peut  être

penseraient-ils qu’ils s’étaient battus et qu’ils avaient tous

deux péris. 



Préférant  me  couper  du  monde  paranormal  un  moment, 

mes  parents  décidèrent  que  nous  devrions  rentrer  chez

nous. 

Hélas,  j’avais  très  peu  de  souvenir  de  notre  maison. 

Depuis  quatre  ans  maintenant,  nous  habitions  chez

Hémaüs.  Cela  était  plus  rassurant  pour  mes  parents,  je

n’étais pas normal, en tout cas pas comme eux. 



Il était tôt, les premiers rayons du soleil déchiraient le ciel

noir. La température remontait tout doucement, signe d’une

bel e journée à venir. 

Traversant  l’énorme  place,  j’observais  une  multitude  de

petits  drapeaux  rouges  et  bleus  accrochés  aux  fenêtres

des maisons. 

Suivant  mes  parents  de  près,  ceux-ci  avaient  l’air  moins

étonnés que moi. 

Le long de la rivière, des promeneurs se baladaient déjà. 

Tous  vêtus  de  tuniques  brunes,  ils  se  dirigeaient  dans  le

sens opposé au nôtre. 

Arrivant  au  début  de  notre  rue,  une  effervescence  se

mettait  en  place.  Des  chars  encore  en  construction

trônaient de part et d’autre de la rue. 

Les  habitants,  excités,  nous  regardaient  passer  d’un  air

interrogatif.  Mon  père  salua  l’une  ou  l’autre  personne  et

nous arrivâmes enfin chez nous. 

La  façade  de  la  maison  était  exactement  comme  dans

mes  souvenirs.  Seule  la  végétation,  plus  dense  encore, 

avait changé. El e recouvrait à présent toute la surface de

l’habitation, ce qui lui donnait un aspect plus rustique. 

Nous entrâmes tous ensemble et, devant moi, se dressait

l’escalier. Mon souvenir était étrange. Plus grand dans ma

mémoire, 

l’escalier 

paraissait 

à 

présent 

moins

impressionnant. 

A ma gauche, le salon. Le lit qui trônait précédemment en

son  centre  avait  disparu. A  sa  place,  une  énorme  pierre

servant, sans doute, de table basse. De part et d’autre de

cette  table,  deux  énormes  fauteuils  recouverts  de  peaux

étaient  instal és.  D’un  gris  anthracite,  ils  ressortaient

davantage  de  la  pièce.  Les  murs  bleus  avaient  perdu  de

leur éclat. 

Entrant  dans  la  pièce,  ma  mère  se  dirigea  directement

vers la fenêtre et tira les épais rideaux blancs. Une lumière

vive traversa les carreaux et inonda le salon. 

-Qu’y-a-t-il dehors ? demandai-je à mon père resté à mon

côté. 

-La fête de l’été ! répondit-il. Chaque année, les habitants

se réunissent et fêtent le soleil. Ces rassemblements sont

de plus en plus populaires. Généralement, à cette heure

ci, il n’y a encore personne dehors ! 

-Et tout le monde peut y participer ? 

-Bien sûr ! s’exclama-t-il. Pourquoi? Tu veux y aller ? 

-Oui, j’aimerais pour une fois être normal et faire comme

les autres…enfin comme les humains…

A  l’entente  de  ces  mots,  ma  mère  tressail it.  Ses  yeux

emplis d’exaspération me fixèrent. 

-Penses-tu ne pas être normal ? demanda-t-el e. 

-Pas vraiment… Je suis différent ! 

-Tout le monde est différent ! intervint mon père. 

-Ce  n’est  pas  ce  que  je  veux  dire… concédai-je. Je  ne

suis pas comme vous…

-Et  c’est  pour  cela  que  tu  penses  ne  pas  être  normal  ? 

interrogea ma mère, surprise. 

-Je  ne  sais  pas…  Quand  je  vois  tout  ce  monde  dehors

s’amuser d’un rien et que moi je n’arrive pas à déceler le

pourquoi…

-Pourquoi  ils  s’amusent  ? rétorqua  mon  père. Et  bien

parce  que  c’est  amusant.  Construire  des  chars

multicolores,  boire,  manger  et  danser…  Nous  allons  y

aller après et tu comprendras. 

Se  dirigeant  dehors,  mon  père  m’attrapa  par  le  bras  et

m’entraîna  à  le  suivre.  Ma  mère,  fatiguée,  décida  de  ne

pas nous accompagner. 

-Pas de boissons alcoolisées ! ordonna-t-el e, sèchement. 

Je ne plaisante pas. 

-Oh ! Ne t’inquiète pas ! rétorqua mon père. 

Dehors, il faisait à présent parfaitement clair. Les chars, de

plus en plus décorés, arboraient de bel es couleurs vives. 

Regardant jusqu’au bout de la rue, mon père aperçut une

connais-sance  amicale.  Se  dirigeant  vers  lui,  il  se

rapprocha de moi et me dit, tout bas :

-Regarde,  c’est  Simon  !  Je  le  connais  depuis  mes  vingt

ans. Heureusement pour nous, il était parti en Angleterre

ses cinq dernières années. Il ne sait donc pas qu’Emily

est tombée enceinte. Tu es bien trop grand à présent, il

ne croira jamais que tu es mon fils. Nous allons te faire

passer pour mon neveu. Ma sœur, Jeanne, a un garçon

d’à peu près vingt ans, ça collera très bien…

-Pourquoi ne croira-t-il pas que je suis ton fils ? 

-J’ai  trente-trois  ans  Thimothé  et  tu  as  le  physique  d’un

jeune  adulte  de  vingt  ans.  Même  si  je  lui  dis  que  tu  es

mon fils, il ne me croira pas, cela signifierait que je t’ai eu

à  treize  ans.  Je  sais  que  j’étais  précoce  mais  pas  à  ce

point là ! 

Sa  dernière  remarque  le  fit  beaucoup  rire.  Restant  bien

derrière lui, nous approchions de Simon, occupé à finir son

char. 

Il  était  aussi  grand  que  nous  mais  plus  rond.  Légèrement

dégarni  sur  le  devant,  il  avait  les  cheveux  coupés  court. 

Son crâne blanc luisait sous les rayons du soleil. Pourtant

du  même  âge,  il  paraissait  bien  plus  âgé  que  mon  père. 

Son nez, gros et rouge, ressortait de son visage pâle. 

Mon  père,  retrouvant  l’âme  de  ses  dix  ans,  bondit  sur

Simon et tenta de le maîtriser. Pas décontenancé, Simon

répliqua et ils éclatèrent tous deux de rire. 

-Vieille fripouille ! lança Simon. Je te croyais parti d’ici ? 

-Non, nous n’étions pas loin ! Quand es-tu rentré ? 

-La  semaine  dernière  seulement…  Je  suis  allé

directement  chez  toi  mais  il  n’y  avait  personne.  Tes

voisins  m'ont  dit  qu’ils  ne  t’avaient  plus  vu  depuis  très

longtemps. 

-Tu peux parler ! Alors ? Raconte ? 

-Bof  !  Les  anglais  sont  très  différents  de  nous,  ils  ne

savent pas réellement s’amuser…

-S’amuser comme toi tu veux dire ? Personne ne t’arrive à

la cheville ! 

-C’est  vrai,  je  l’avoue,  je  suis  imbattable.  Et  toi  ? 

Raconte ? 

Détournant  les  yeux  sur  moi,  il  semblait  interrogatif. 

S’approchant d’un pas, il me tendit la main. 

-Salut ! me lança-t-il. Je suis Simon ! 

-Salut ! répondis-je poliment. Moi c’est Thimothé…

-C’est mon neveu, intervint mon père. 

-Le  fils  de  Jeanne  ? demanda-t-il,  surpris. Comme  tu  as

grandi ! Ca te fait quel âge comme ça ? 

-Vingt ans, dis-je sans beaucoup de conviction. 

-Ça tombe bien, tu as le même âge qu’Anna…

-Anna a déjà vingt ans ? s’offusqua mon père. 

-Oui, ça pousse vite. Attends! Je vais aller la chercher. 

Nous quittant en trottinant, il rentra dans sa maison. 

-Anna ? demandai-je à mon père. 

-La  plus  jeune  de  ses  sœurs, répondit  mon  père. Je

pense que tu va beaucoup l’apprécier…

Revenant d’un pas rapide et sûr, Simon était accompagné

de deux femmes. La première, de tail e moyenne, semblait

avoir le même âge que Simon. Les cheveux roux et la peau

rosâtre,  el e  rougit  en  approchant.  La  seconde,  d’une

beauté stupéfiante, m’éblouit d’un coup. 

-Hadrien ! s’exclama  la  plus  âgée. Comment vas-tu ? Ca

fait une éternité…

-Arienne ! répondit mon père, heureux. Je vais très bien. Et

voici Anna ? 

-Bonj our! dit  cette  dernière,  d’une  voix  douce  et

hypnotisante. 

Se retournant vers moi, el e me sourit. Je fus, en un instant, 

totalement  captivé.  Mon  cœur,  d’habitude  si  calme, 

s’embal a. 

Ses  cheveux  châtains  ondulaient  d’une  manière  parfaite. 

Sa  coiffure  très  ample  affinait  son  corps  déjà  si  mince. 

Mâte de peau, el e semblait avoir profité des biens-faits du

soleil.  Sans  oser  la  regarder  d’avantage,  je  me  plaçai

derrière mon père. 

-Et qui est ce garçon ? interrogea Arienne. 

-C’est mon neveu Thimothé ! insista mon père. 

Me  priant  d’avancer,  j’hésitai  quelque  peu  puis,  dans  un

geste  parfaitement  calculé,  je  contournai  mon  père  et  vint

me poster juste au côté d’Anne. 

-Salut ! bredouil ai-je timidement. 

Je sentis le rouge me monter aux joues. Pourtant je n’étais

nul ement 

gêné, 

j’éprouvais 

juste 

une 

admiration

démesurée pour Anne. 

Osant à peine la contempler, je restai planté là, immobile. 

-Et  si  tu  faisais  visiter  le  village  à  Thimothé  ? demanda

Simon. 

Lançant  ses  yeux  en  l’air,  el e  fit  mine  d’accepter  avec

enchante-ment.  Pourtant,  dans  ses  yeux  je  ne  décelai

aucun ravissement, juste de l’ennui. 

M’attrapant par le bras, el e m’emmena plus loin. Mon père, 

heureux,  me  fit  un  geste  d’approbation  de  la  tête  et

entreprit la conversation avec Simon et Arienne. 



Un pas derrière el e, je la suivais sans bruit. 

Le  chemin  emprunté  m’était  inconnu.  Nous  bifurquions

d’abord dans une petite rue sombre et remontions ensuite

vers une place où trônait une majestueuse église. 

L’endroit  était  noir  de  monde.  Les  habitants  du  vil age

formaient  un  cercle  au  milieu  duquel  se  pavanaient  deux

chevaux montés par des cavaliers ornés d’armures couleur

or. 

-Alors ! me  dit-el e  soudain  d’une  voix  criante  pour  tenter

de  recouvrir  les  bruits  de  la  foule. Que  veux-tu  voir

exactement ? 

-N’importe…. Mais je ne veux pas t’ennuyer…

-Tu ne m’ennuie pas ! 

-Tu  es  sûr,  tu  n’avais  pas  l’air  d’avoir  envie  de  me  faire

visiter le village ? 

-Non, ce n’est pas ça. Je pense seulement que personne

n’a réellement envie de visiter ce village. Enfin bref, tu as

déjà assisté à une fête de l’été ? 

-Non, avouais-je, c’est ma première. 

-Tu n’as pas l’air très emballé…

-Bien sûr que si, ça a l’air chouette, mais il y a beaucoup

de bruit…

-Oui, c’est vrai ! Mais c’est la fête. Suis-moi…

M’attrapant  la  main,  el e  m’emmena  de  l’autre  côté  de  la

place.  L’endroit,  un  peu  moins  peuplé,  donnait  sur  la

rivière.  Descendant  les  quelques  marches  qui  nous

séparaient d’el e, nous la longeâmes jusqu’au pont. 

-Et ici qu’y-a-t-il ? demandai-je. 

-Oh !  s’exclama-t-el e. Tu vas adorer. Regarde là-bas les

flotteurs rouges ! A l’aide de ces planches, ils vont devoir

arriver jusque là. 

-Comment ça ? 

-En  s’allongeant  dessus  et  en  ramant  avec  leurs  bras. 

C’est très drôle car ils doivent garder un parfait équilibre. 

S’ils tombent, ils sont disqualifiés. 

-Et  pourquoi  font-ils  ça  ?  Ils  n’ont  qu’à  prendre  des

rames…

-Ça  serait  beaucoup  moins  amusant  !  Tu  n’as  pas

l’habitude de beaucoup t’amuser, je me trompe ? 

Sa voix, si douce, m’hypnotisait. La fixant intensément, el e

me parut de plus en plus bel e. Voyant que je ne comptais

pas  répondre,  el e  avança  de  quelques  pas  et  s’assit  sur

un  rocher  long  et  plat.  Tapotant  celui-ci  de  la  main,  el e

m’invita à en faire de même. 

-Tu es bizarre ! murmura-t-el e. 

-Tu  trouves  ? répliquai-je. Je  te  trouve  très  étrange

aussi…

-Ah bon ? Pourquoi ? 

-Et bien… tu as l’air tellement enchantée par ce genre de

choses. 

El e  ria  soudain  et  le  rouge  me  monta  de  nouveau  aux

joues.  Posant  sa  main  sur  la  mienne,  el e  la  caressa

tendrement.  El e  était  tel ement  douce,  plus  encore  que

cel e de ma mère. Je la contemplai répéter ce mouvement

encore et encore. Dans ma poitrine, mon cœur s’embal ait

de plus bel e. 

-Tu es différent ! reprit-el e. 

Souriant à mon tour, la situation m’apparu irréel e. 

-Tu fais un inventaire de mes défauts ? demandai-je. 

-Je n’ai jamais dit que c’était un défaut…

-Ok ! Alors dis-moi ce que j’ai de différent ? 

-Et  bien  tu  sembles  vouloir  trouver  une  raison  pour

t’amuser et…

-Bien sûr, je ne vois pas l’intérêt de le faire sinon ! 

-Justement,  l’intérêt  c’est  qu’il  n’y  a  pas  d’intérêt…  C’est

juste pour se distraire, se divertir, penser à autre chose. 

-Bon, soit… Et qu’ai-je d’autre de différent ? 

-Tes  yeux  et  ton  regard  en  général…  Je  n’ai  jamais  vu

des yeux comme les tiens. 

-Ah bon ? Tu ne les aimes pas? 

-Si, au contraire… Ils sont juste couleur or ! Je les trouve

magnifiques…

-Les tiens aussi…

-Ils  n’ont  rien  de  particulier  les  miens  !  Ils  sont  juste

bleus…

-C’est un très beau bleu…

-Tu te moques ? Comme oses-tu ? 

Eclatant  de  rire,  el e  me  poussa  légèrement  avec  son

épaule. 

-Méchant ! décréta-t-el e, amusée. 

-Je les trouve vraiment beaux…

Rougissant  à  son  tour,  nous  devions  avoir  l’air  de  deux

parfaites tomates rougissantes au soleil. 

-Les tiens sont uniques, j’en suis sûr ! 

-Mais  les  tiens  sont  normaux,  c’est  bien  aussi…  Il  n’y  a

rien de bien à être unique…

-Tu crois ? Moi je pense que tu as de la chance…

-J’ai de la chance de ne pas être normal ? 

-Ne dramatise pas ! Ce n’est pas parce que tes yeux sont

différents que tu es anormal…

-Très bien, alors dis-moi ce qui anormal pour toi ? 

-Je n’en sais trop rien…

-Prenons les vieilles histoires par exemple…

-Ok ! Je pense que les loups-garous, ce n’est pas normal ! 

Mais tu n’es pas un loup-garou. 

-Certes,  je  l’avoue  !  Je  ne  suis  pas  assez  poilu  pour

prétendre le devenir un jour ! Mais peut-être que Simon

avec une telle masse de cheveux, s’en rapprocherai plus. 

Riant de plus bel e, deux minuscules fossettes apparurent

de part et d’autre de sa bouche. 

-Oh!  Le  pauvre! s’exclama-t-el e  en  riant  toujours. Dans

deux ans à peine, il sera complètement chauve. 

-Çà, çà n’est pas normal ! 

-C’est  sûr  mais  il  devient  quand  même  vieux  donc, 

quelque part, ça devait arriver. 

-Oh  ! criai-je  soudain. Tu  veux  qu’un  jour,  je  devienne

chauve comme lui ? 

-Bien sûr que non, tu n’es pas normal, tu t’en souviens ? 

-Ah  oui,  il  y  a  quand  même  un  avantage  !  Allez, 

continuons… autre chose d’anormal ? 

-Hum, je ne sais pas trop ! 

Arrivant sur notre gauche, des habitants déguisés en clown

et en magicien rejoignaient la place de l’Eglise. 

-La  magie  ? demandai-je.  Tu  trouves  la  magie

anormale ? 

-Non, je trouve ça marrant…

-Et si on allait voir ? 

-Tu  aimes  la  magie  ?  Incroyable  !  Tu  aimes  quelque

chose… ria-t-el e. 

Bondissant  sur  ses  pieds  avec  une  grâce  parfaite,  el e

attrapa de nouveau ma main et nous les suivîmes jusqu’à la

place. 

Deux  clowns,  habil és  de  mil e  et  une  couleurs,  jonglaient

avec d’énormes quil es rouges et blanches. Le magicien et

son assistante restaient jusqu’ici parfaitement immobiles. 

Apprenant  aux  enfants  comment  jongler,  les  deux  clowns

parais-saient très sympathiques. Le magicien, quant à lui, 

toujours aussi figé semblait se concentrer. 

Quelques minutes plus tard, un cercle s’était formé autour

de lui. Les spectateurs, beaucoup moins jeunes que ceux

des clowns, étaient attentifs. 

Le  magicien,  tout  de  noir  vêtu,  invita  son  assistante  à

approcher.  Cel e-ci,  habil ée  d’une  robe  courte  rose

bonbon,  obéit  et  vint  se  placer  juste  derrière  lui.  Deux

autres hommes, en tenue quelconque, vinrent apporter une

mal e en bois pouvant contenir une multitude de choses. 

L’ouvrant  d’un  geste  brusque,  une  fumée  opaque  s’en

échappa.  Sans  nous  laisser  le  temps  de  distinguer  son

contenu il la referma aussi vite. 

Une colombe en plastique dans une main et un tissu dans

l’autre, il invita son assistante à se rapprocher davantage. 

Saisissant  le  jouet  d’une  main,  el e  s’approcha  de  nous

pour nous le montrer de plus près. 

Revenant près de son ami, el e tendit sa main paume vers

le  ciel.  D’un  geste  sûr,  le  magicien  recouvrit  le  jouet  du

tissu  rouge  précédemment  sorti  de  la  mal e.  Marmonnant

quelques paroles inaudibles, il souleva vivement le tissu et

à la stupéfaction générale, le jouet avait disparu. 

Au même moment, au-dessus de nous un oiseau traversa

le ciel. Tous les yeux furent rivés sur lui et les habitants, les

uns après les autres, s’émerveil aient de ce tour. 

Anna, aussi étonnée que les autres, ne quittait plus l’oiseau

des yeux. 

Le  magicien,  très  fier  de  lui,  regardait  les  visages

enchantés  des  habitants.  Sa  complice,  très  suspecte, 

paraissait  fébrile.  Ne  se  réjouissant  pas  du  tour

parfaitement  exécuté  de  son  ami,  el e  scrutait  la  foule, 

paniquée. 

Faisant un pas en arrière, je vins me placer juste derrière

Anna toujours obnubilée par l’oiseau. 

Comme  je  l’avais  pensé,  il  n’y  avait  rien  de  magique  là

dedans.  Faisant  un  léger  mouvement  de  la  main,  le

magicien  donna  un  signal  à  son  assistante.  Cel e-ci, 

toujours  aussi  peu  sûr  d’el e,  attrapa  le  tissu  rouge  du

magicien et la colombe en plastique dissimulée à l’intérieur

de celui-ci. L’enfouissant à toute vitesse dans son dos, el e

se détendit quelque peu. 

Me  retournant  vers  l’endroit  d’où  était  venu  l’oiseau,  je

compris  vite  le  procédé.  Non  loin  de  là,  à  la  fenêtre  du

dernier étage d’une maison, un homme fixait la population

assemblée.  Son  regard  exprimait  une  satisfaction

démesurée.  De  plus,  celui-ci  ressemblait  par  bien  des

points au magicien. Ils devaient sans doute être frères ou

bien cousins. 

-Que  regardes-tu  ? me  demanda  soudainement  Anna. 

L’oiseau n’est pas par-là ! 

-Il n’est pas non plus là où tu le crois…

-Comment ça ? 

-Il n’y a rien de magique là dedans…

Se  retournant  les  uns  après  les  autres  vers  moi,  les

habitants  du  vil age  me  regardèrent  tous  d’un  air

interrogatif. 

-Ce n’est pas de la magie, poursuivis-je. 

-Et  qu’est-ce  donc  ? me  demanda  le  magicien, 

décontenancé. 

-Une tromperie ! lançai-je. Tu veux nous faire croire que le

simple jouet que tenait cette demoiselle a pris vie et s’est

envolé dans le ciel ? C’est ridicule…

-C’est  ce  que  tout  le  monde  a  vu  ! s’offusqua-t-il, 

transpirant à grosses gouttes. 

-C’est très étonnant. Surtout que l’oiseau qui vole dans le

ciel est de couleur gris…

-Tu as raison ! intervint Anna,  surprise. L’oiseau que vous

avez  fait  disparaître  était  un  jouet  en  forme  de  colombe

blanche ! 

Un  brouhaha  se  mit  en  place  et  les  habitants

commencèrent à parler entre eux. 

S’agitant  quelque  peu,  le  magicien  reprit  ses  esprits  et

tenta de trouver une explication. 

-Vous  avez  dû  mal  voir  ! décréta-t-il. Le  jouet  était  un

oiseau gris…

-De  toute  façon, reprit  son  assistante, le jouet a pris vie. 

Qu’il soit blanc ou gris qu’elle importance ? 

-Parfaitement, continua  le  magicien. Et comme le jouet a

disparu, vous n'avez aucun moyen de prouver vos dires ! 

-Oh ! Détrompez-vous ! rétorquai-je. Il suffit de demander

à votre assistante de nous montrer ce qu’elle cache dans

son dos…

Cel e-ci, très embarrassée, rougit d’un coup. 

Paniqués à l’idée d’être pris, ces deux charlatans prirent la

fuite. L’assistante, plus rapide encore que son ami, laissa

tomber le tissu rouge et tous constatèrent la supercherie. 

-Bien vu ! concéda Anna. 

-Merci…

-Explique-moi comment tu as remarqué cela ? 

-Oh ! Et bien…

Je fus très ennuyé par sa dernière question. Que devais-je

lui  répon-dre  ?  Je  ne  pouvais  que  lui  mentir,  la  troisième

règle m’interdisait de lui expliquer. 

-J’ai juste remarqué qu’elle cachait le jouet… marmonnai-

je. 

-Impressionnant  !  Moi,  j’étais  trop  occupé  à  regarder

l’oiseau voler…

El e me sourit et ses fossettes m’hypnotisèrent de nouveau. 

Retournant à l’écart de la foule, el e s’assit sur une marche, 

j’en  fis  de  même.  La  regardant  droit  dans  les  yeux,  je  ne

savais quoi dire. Me regardant aussi, el e posa sa main sur

la  mienne.  Des  minutes  durant,  nous  restions  ainsi

immobiles à nous contempler. 

La situation était très étrange. Jamais encore je ne mettais

sentis aussi bien. 

Assis, au côté d’Anna, j’avais l’impression que nous étions

seul au monde. 

Ses  yeux  bleus  bril aient.  Certes,  différemment  de  tous

ceux  que  j’avais  pu  observer  jusqu’à  présent,  mais  je  les

trouvaient tel ement parfait. 

Posant  ma  main  sur  son  visage,  je  caressais  sa  joue

doucement. El e était tel ement douce…. 

M’approchant d’el e, j’étais comme attiré par ses lèvres. 

D’un  coup,  l’immense  horloge  de  l’Eglise  résonna  et  un

bruit  assourdissant  retenti.  Tous  deux  surpris,  nous

sursautions. 

-Nous  devrions  rentrer, souffla-t-elle. Il  va  bientôt  être

l’heure de manger et après le défilé commencera. 

-Le défilé ? 

-Oui,  nous  allons  enfin  voir  combien  de  mètres  fera  le

char de Simon avant de s’écrouler! Ria-t-el e. 

Marchant  en  silence  jusque  chez  nous,  j’osais  à  peine  la

regarder. A chaque fois que mon regard se posait sur el e, 

une  sensation  étrange  m’envahissait.  Mon  cœur  et  mon

souffle  s’embal aient  et  je  ne  sais  pour  quel e  raison  le

rouge me monta aux joues. 

Bifurquant  vers  notre  rue,  j’aperçus  ma  mère  qui  avait

rejoint mon père et Simon. Ces deux derniers, concentrés, 

s’attelaient aux finitions. 

Le char de Simon était beau et grand, bien plus grand que

tous ceux que j’avais croisés aujourd’hui. Rehaussé d’une

énorme  tour,  cel e-ci  devait  mesurer  pas  loin  de  cinq

mètres de haut. 

Me voyant arriver, ma mère me sourit tendrement. 

-Bonjour  les  enfants  ! s’exclama-t-elle. Vous  vous  êtes

bien amusés ? 

Regardant Anna je la laissai prendre la parole. 

-Oui, beaucoup ! avoua-t-el e. Thimothé est extraordinaire, 

il remarque tout…

Encore une fois, je rougis. 

Remarquant  mon  changement  de  couleur,  mon  père

s’approcha de moi et me lança un coup de coude amical

accompagné d’un clin d’œil désinvolte. 

-Oui, c’était chouette ! murmurai-je. 

-A table ! cria Arienne, de l’intérieur de la maison. 

M’attrapant par le bras, ma mère m’emmena sur le côté. 

-Ca va ? demanda-t-el e, soudainement inquiète. 

-Oui, pourquoi ? 

-Tu n’as pas l’air bien…

-J’ai dû lui mentir et je n’aime pas ça ! 

-Je sais mais pour le moment il vaut mieux rester discret. 

Quand Nathaël arrivera, tu lui demanderas conseil. 

-Nathaël va venir ? 

-Oui, cette après midi, avec Ambre. Ils adorent les fêtes

de l’été ! 

Nous rappelant à l’ordre, Arienne insista. 

-Ca va être froid ! cria-t-el e, impatiente. 

Nous dépêchant, nous nous instal âmes. Ma mère s’assit à

côté  de  mon  père.  Je  pris  place  en  face  d’eux,  à  côté

d’Anna. 

La  table  étant  très  étroite,  nous  nous  serrâmes  pour

pouvoir tous nous asseoir. 

La  proximité  soudaine  d’avec  Anna  me  fit  de  nouveau

rougir. Cel e-ci, aussi gênée que moi, n’osa plus bouger. 

-Mangez, mangez ! insista Simon. 

Me  tendant  un  énorme  morceau  de  viande,  Arienne

m’invita à tendre mon assiette. 

-Tiens ! Les garçons de ton âge mangent énormément…

Saisissant un bout de pain, Simon le lança à mon père et

éclata de rire. 

-Pas seulement les garçons de son âge ! rétorqua-t-il. 

-C’est  sûr, concéda  mon  père. Personne  ne  mange  plus

que toi ! 

-Que veux-tu, un homme aussi musclé que moi a besoin

de beaucoup d’énergie…

Anna,  précédemment  si  calme,  éclata  de  rire.  Ses  dents

blanches, si parfaites, m’éblouirent. Son rire communicatif

se propagea autour d’el e et tous l’imitèrent, même Simon. 

-Tu  n’es  pas  musclé, lança  Arienne. Tu  es  grassouillet, 

c’est différent. 

-Certes,  mais  en  dessous  de  ma  couche  de  graisse

protectrice, je suis musclé ! 

L’ambiance était détendue, le moment était agréable. 

Après avoir mangé, Simon sol icita mon aide pour mettre

la  touche  finale  à  son  char.  Acceptant  avec  plaisir,  je  le

suivis dehors et l’aidai. 

-Que dois-je faire ? 

-Soulève le toit et accroche cette cloche à l’intérieur. 

Montant sur une chaise, je lui obéis. La fixant au crochet, la

cloche sonnait déjà doucement. 

-Très bien ! me dit-il. 

-Et qu’est-ce que ça représente ? demandai-je. 

Tous s’esclaffèrent. 

-C’est Big Ben voyons ! s’offusqua  Simon. Tu ne connais

pas ? 

-Oh ! Et bien, je n’ai jamais été en Angleterre…

Les rires reprirent de plus bel e devant la maison. 



Le défilé commençant à peine quelques minutes plus tard, 

Simon  rejoignit  la  ligne  de  départ.  Nous  postant  sur  le

muret  pour  mieux  apprécier  le  spectacle,  nous  fûmes  vite

rejoints par Nathaël et Ambre. 

-Ouh ! s’exclama mon ami. J’ai eu du mal à te retrouver…

-Ah bon ? Pourquoi ? 

-Je n’en sais trop rien… Il y a peut être trop de monde. 

Regardant  par-dessus  mon  épaule,  il  aperçut  Anna. 

S’avançant vers el e, il se présenta. 

-Salut moi c’est Nathaël et elle c’est Ambre ! 

-Salut ! répondit-el e, ravie. 

Restant  tout  près  de  moi,  Ambre  ne  put  s’empêcher  de

remarquer l’intérêt que je portais à Anna. 

-Alors ? me dit-el e discrètement. 

-Alors quoi…

-Anna ? 

Ses  yeux,  emplis  d’une  délectation  démesurée,  me

scrutaient. 

-Et bien quoi ? C’est la sœur de l’ami de mon père…

-Mais encore ? Tu la regardes bizarrement ! 

-Je sais, je m’en rends compte… Elle est tellement… Je

ne sais pas quoi faire ! 

-Alors ne fais rien…

Un bruit sourd se fit entendre et le défilé commença sous la

clameur 

des 

habitants 

réunis. 

Rejoignant 

Anna, 

j’encourageai  vivement  son  frère  qui  semblait  bien

maîtriser son char. 

-Il s’en sort plutôt bien, avouai-je. 

-Oui, mais ce n’est que le début ! 

-Tu as l’air d’attendre sa chute avec impatience ? 

-Un  peu  quand  même,  je  l’avoue.  Tu  dois  me  trouver

cruelle mais tu n’as pas idée du nombre de jours qu’il a

passé là-dessus ! Il n’a jamais été aussi énervant. 

-Je ne te trouve pas cruelle, tu cherches juste à t’amuser. 

Au  bout  de  quelques  mètres,  les  prédictions  d’Anna  se

révélèrent  juste.  La  haute  tour  représentant  Big  Ben  fut

grandement  secouée  et  s’écrasa  sur  le  sol.  Simon,  ne

s’embêtant pas d’un si petit souci, continua d’avancer et de

parader avec fierté. 

Je  dois  avouer  que  cette  scène  fut  hilarante.  Le  char  de

Simon, al égé par la chute de cette tour, était devenu tout à

coup  moins  difficile  à  pousser.  Il  n’en  fal ut  pas  plus  pour

pousser  ce  dernier  à  accélérer  son  al ure  et  à  slalomer

entre les différents participants. 

Arrivant le premier au bout de la rue, il ne put s’empêcher

de sauter en l’air, victorieux. 

Nous  rigolâmes  tous,  il  était  tel ement  heureux  de  sa

prouesse que le reste lui semblait désuet. 

Laissant tout en place, il nous rejoignit vivement. 

-Ah! Ah! s’exclama-t-il  en  direction  d’Arienne. J’ai terminé

la course premier. 

Mon  père,  riant  aux  éclats,  eut  beaucoup  de  mal  en  s’en

remettre. 

-La course ? ria-t-il de plus bel e. C’était un défilé, pas une

course. 

-Peut-être, avoua Simon. Mais je suis quand même arrivé

premier ! 

Anna,  très  heureuse,  al a  le  féliciter  chaleureusement. 

Revenant à mon côté, je m’interrogeai. 

-Pourquoi ces félicitations ? murmurai-je. 

-Je  pensais  qu’il  ne  parviendrait  pas  à  arriver  jusqu’au

bout de la rue ! avoua-t-el e. Je me suis trompée…

Ses  yeux,  emplis  de  tendresse  et  de  fierté,  regardèrent

Simon  se  pavaner  de  plus  bel e.  Je  m’assis  sur  le  muret

pour mieux contempler l’ensemble. 

-C’est vrai, dis-je. C’est un véritable exploit ! 

S’appuyant contre mon bras, el e s’assit à mon côté. 

-Ne te moque pas ! marmonna-t-el e. 

-Je suis sérieux. Les autres chars avaient l’air beaucoup

plus compétitifs que le sien…

-Oui,  mais  je  pense  qu’il  faut  éviter  de  lui  dire  ça.  Il

deviendrait insupportable sinon…

Souriant de nouveau, je ne pus apercevoir qu’une seule de

ses fossettes mais cel e-ci suffit à me désorienter. 

La  fixant  intensément,  mes  iris  se  mirent  à  me  brûler. 

Remarquant  l’étrangeté  de  mes  yeux,  el e  recula  d’abord

puis posa sa main sur ma joue. Sans mot dire, el e me fixa

aussi. 

Le  souffle  court,  une  multitude  d’émotion  traversait  son

regard.  La  peur,  bien  sûr,  fut  la  première.  La  panique  et

l’angoisse firent égale-ment une courte apparition. 

Sans cligner des yeux, el e continua à me scruter. Ses yeux

expri-maient  à  présent  des  émotions  plus  douces, 

l’émerveil ement, l’ado-ration et finalement le désir. 

Revenant à la réalité, nous nous rendîmes vite compte que

tous les autres avaient remarqué notre échange. 

Mes  parents,  ainsi  que  Simon  et  Arienne,  paraissaient

heureux.  Mes  amis,  Nathaël  et  Ambre,  exprimaient  des

sentiments moins positifs. 

Bondissant sur nos pieds, nous les rejoignions très vite. 

Anna, Simon et Arienne ramenèrent le char chez eux. Mes

parents, encore très amusés, les aidèrent. 

Ambre, Nathaël et moi-même partîmes nous balader. 

Après de longues minutes sans dire un mot, je décidai de

me lancer. La situation semblait tendue et mes deux amis

tentaient de fuir mon regard. 

-Que se passe-t-il ? demandai-je. 

-C’est  de  ma  faute, décréta  Nathaël. Cela fait longtemps

que j’aurais dû avoir cette conversation avec toi. 

-Quelle conversation ? 

S’éloignant de nous, Ambre al a rejoindre mes parents. 

Nous retrouvant tous les deux, Nathaël s’assit sur un banc. 

Je fis de même. 

L’air  grave,  ses  yeux  exprimaient  du  chagrin  et  de  la

nostalgie. Prenant une grande inspiration, il se tourna vers

moi. 

-Que ressens-tu pour Anna ? 

Surpris, je mis un moment à répondre. 

-Je n’en sais trop rien…

-Ta mère m’a dit que tu as été obligé de lui mentir et que

tu l’avais très mal vécu. 

-Oui,  je  n’avais  pas  envie  de  lui  mentir.  Et  j’ai  bien  vu

dans  ses  yeux  qu’elle  ne  me  croyait  pas…  Mais  je  ne

peux rien lui dire ! 

-Non, techniquement tu ne peux pas. 

-Techniquement ? 

-Et bien, normalement, ta vie doit être guidée par les cinq

règles mais celles-ci te servent juste d’indications. Je ne

suis  pas  le  mieux  placé  pour  te  faire  la  morale.  Je

comprends  qu’il  est  très  difficile  de  respecter  certaines

d’entre-elles. 

-Oui, je sais. Mais je ne sais pas comment elle réagira. 

-J’ai  bien  vu  vos  regards  échangés.  Elle  n’avait  pas  l’air

d’avoir peur, elle paraissait juste curieuse. 

-Pourtant elle a eu peur, elle a même paniqué un peu. 

-Mais elle ne s’est pas enfuie…

-C’est vrai ! Tu penses que je dois lui dire ? 

-Ce n’est pas à moi de prendre cette décision. Si cela te

gêne  de  lui  mentir,  tu  devrais  sans  doute  tout  lui

expliquer. 

Retournant  vers  chez  nous,  je  réfléchis  longuement  à  la

discussion  que  nous  venions  d’avoir.  Pesant  le  pour  et  le

contre,  j’avais  beaucoup  de  mal  à  me  décider.  Il  est  vrai

que  tout  lui  dire  me  soulagerait  quelque  peu  mais  ma

principale crainte était qu’el e ne voudrait certainement plus

me  voir,  qu’el e  aurait  peur  de  moi.  J’avais  beaucoup  de

mal  à  envisager  sa  perte.  Je  la  connaissais  à  peine  et

pourtant  j’avais  l’impression  qu’el e  était  une  part  de  moi, 

de ma vie. 

Pourquoi  est-el e  aussi  importante  pour  moi  ?  Je  ne

comprenais pas…



XI

Inséparables jumeaux









Torturé par la possibilité de perdre Anna, j’avais du mal à

penser à autre chose. 

A peine à quelques maisons de la mienne, je savais qu’el e

était là. Mais que faisait-el e ? Pensait-el e aussi à moi ? 

Je  n’en  savais  trop  rien  et  je  n’osai  pas  retourner  près

d’el e  par  peur  qu’el e  me  pose  encore  des  questions

auxquel es je ne pourrai pas répondre honnêtement. 

Ce  matin  là,  je  préparais  mon  sac,  y  enfouissant  à  toute

hâte un pantalon et une chemise de rechange. 

Cela  faisait  à  peine  trois  jours  que  nous  étions  rentrés, 

pourtant cela m’avait presque semblé une éternité. 

Anna,  si  proche,  et  en  même  temps  si  loin.  Devais-je  lui

dire  au  revoir  ?  J’en  avais  très  envie,  mais  el e  al ait

forcément me demander où je partais et même à cela je ne

pouvais apporter aucune réponse honnête. 

Pourtant, il fal ait que je la vois. Peut être ne reviendrai-je

jamais. S’attaquer à trois êtres en même temps était très

risqué.  Certes,  nous  étions  plus  nombreux  mais  cela

n’avait pas réel ement d’importance. Encore une fois, je ne

pus m’empêcher de repenser avec quel e facilité Elie avait

réussi  à  maîtriser  Nathaël  et  Liam,  qui  sont,  sans  aucun

doute,  bien  plus  forts  que  moi.  Et  Ambre  qui  nous  avait

confié  ses  craintes  que  nous  ne  soyons  plus  six  très

longtemps. 

Curieusement  je  ne  voulais  plus  partir.  Je  voulais  juste

rester tout près d’el e. 

Toquant  doucement  à  la  porte  de  ma  chambre,  Nathaël

entra. 

-Tu es prêt ? demanda-t-il, impatient. 

-Oui, enfin… pas vraiment ! 

-Qu’est-ce qu’il y a ? 

-Je ne sais pas si je peux aller lui dire au revoir…

-Pourquoi au revoir ? Tu seras de retour demain. 

-Tu en es sûr ? 

-Oh  !  Ne  sois  pas  défaitiste.  Pourquoi  penses-tu  une

chose pareille ? 

-Je  ne  suis  pas  défaitiste,  c’est  juste  que…  je  préfère

m’attendre au pire. Ils sont trois cette fois ! 

-Je sais mais Thalia et Lucas ne comptent que pour un. 

Dès que l’on en aura détruit un des deux, le don de l’autre

ne servira plus à rien. 

-Et Emmy ? 

-Emmy est un problème. Son don est très difficile à…

Coupé dans son élan, Nathaël se retourna vers la porte et

Ambre fit son apparition. 

-Tu m’as fait peur ! s’exclama Nathaël. 

-Qui croyais-tu que c’était ? rétorqua Ambre. 

-Simon  !  Il  est  juste  en  bas,  j’ai  cru  qu’il  allait  venir  voir

Thimothé…

-Et pourquoi voudrait-il me voir ? demandai-je. 

-Sans  doute  parce  qu'Anna  s’inquiète…répondit  Ambre. 

Je  l’ai  vu  regarder  par  la  fenêtre  quand  je  suis  passée

devant chez elle. Elle paraissait déçue que ce ne soit pas

toi ! 

Me regardant tous les deux, mes amis étaient interrogatifs. 

-Alors ? continua-t-el e. Que se passe-t-il ici ? 

-Thimothé  ne  sait  pas  s’il  doit  aller  dire  au  revoir  à

Anna…

-Pourquoi devrais-tu lui dire au revoir ? 

-Par politesse ! répondis-je, sèchement. 

-Mais  oui… rétorqua  Ambre. Toujours  est-il  que  nous

sommes déjà en retard, alors décide-toi. 

-Très bien, j’y vais. 

Lançant  vivement  mon  sac  à  Nathaël,  je  descendis

rapidement.  M’attendant  en  bas,  Simon  était  soucieux. 

Sans lui laisser le temps de me sermonner, je me dirigeai

dehors. 

-Je vais voir Anna, j’arrive tout de suite. 

Sans même me retourner, je sentis l’atmosphère s’al éger

subitement dans le salon. 

Arrivant  devant  sa  porte,  j’hésitai  quelques  instants. 

Préparant mes mots, un à un, je cherchais un moyen de lui

expliquer  ce  que  j’étais  sans  qu’el e  me  prenne

directement pour un monstre. 

Hélas, 

ma 

recherche 

fut 

subitement 

interrompue

lorsqu’Anna ouvrit brusquement la porte. 

Sautant  à  mon  cou,  el e  me  serra  dans  ses  bras  et  son

odeur si douce de miel me fit tourner la tête. 

-Thimothé ! me  dit-el e  d’une  voix  tremblante. Je  pensais

que tu me faisais la tête ! 

-Non ne t’inquiète pas, c’est juste que…

-Que quoi ? 

-Et bien, j’ai quelque chose d’important à te dire. 

Desserrant  son  étreinte,  el e  attrapa  ma  main  et

m’emmena au salon. La pièce était claire et calme, on s’y

sentait tout de suite à l’aise. S’asseyant sur un long fauteuil, 

je vins me poser juste à côté d’el e. 

-Vas-y ! lança-t-el e. Je t’écoute. 

-Très  bien  !  Tu  te  rappelles  le  jour  de  la  fête  quand  tu

m’as regardé longuement dans les yeux ? 

-Oui…dit-el e en déglutissant. 

-Il s’est passé quelque chose de bizarre…

-Je sais, je n’ai pas vraiment compris. 

-Je m’en doute, je ne comprends pas tout moi-même. Je

suis…

Plaçant  deux  de  ses  doigts  sur  mes  lèvres,  el e

m’empêcha de poursuivre. 

-Cela m’est égal ! 

-Tu n’as pas envie de savoir ? 

-Si, mais j’ai l’impression que tu n’as pas envie de me le

dire. En tout cas, pas maintenant. 

-Oui, c’est compliqué tu sais. 

-Je m'en doute mais j’attendrai…

-Tu sais, j’ai vraiment envie de te le dire mais j’ai peur de

ta réaction ! 

-C’est si horrible que ça ? 

-Horrible n’est pas le mot que j’utiliserais… Je suis juste

différent. 

-Tu  n’es  pas  normal  ?  C’est  ça  que  tu  essayais  de

m’expliquer le jour de la fête ? 

-Oui, je ne voulais pas que…

Interrompus par un bruit sourd, nous nous retournâmes tous

deux. Simon et mon père venaient d’entrer. Passant la tête

par la porte du salon, Simon nous scruta. 

-Vous êtes toujours vivants ? demanda-t-il en souriant. 

-Oui ! rétorqua Anna. Tu vois, je ne l’ai pas encore tué ! 

Simon se mit à rire, accompagné de mon père resté dans

la pièce d’à côté. 

-Je dois y aller…dis-je timidement. 

-Je sais, Simon me l’a dit. Tu reviens bientôt ? 

-Si tout se passe bien, je serai là demain. 

-Comment ça si tout se passe bien ? 

-Tu me fais peur tu sais ! Depuis deux jours je m’imagine

le pire…. 

-Le pire ? À quoi penses-tu ? 

-Je n’en sais trop rien…. 

-Tu as peur que je te fasse du mal ? 

-Non, j’ai peur que tu disparaisses ! Je sais c’est idiot et

égoïste, mais j’ai l’impression que…

-Je ne disparaitrais pas et je ne suis pas dangereux, pas

moi ! 

-Très bien, alors j’attendrais ton retour ! 

Me souriant, je l’imitai. Mon cœur s’embal a de plus bel e et

mon souffle se fit plus court. Rapprochant mes lèvres des

siennes, je l’embrassai. Son odeur m’envahit de nouveau. 

Pour la première fois de ma vie, j’étais heureux. El e était

tel ement parfaite. 

Rappelé à l’ordre par mon père, je me levai et la serrai une

dernière fois dans mes bras. J’avais tel ement de craintes. 

Et si je ne revenais pas ? 

Je  comprenais  à  présent  tout  le  désespoir  ressenti  par

Nathaël  lorsqu’il  m’avait  parlé  de  Solyne.  Ils  étaient

différents comme Anna et moi. 

Serrant mon père dans mes bras, je sortis de chez Anna. 

Ma mère, Nathaël et Ambre m’attendaient dehors. 

Prenant ma mère dans mes bras, je la fixai discrètement et

changeai son anxiété en du ravissement. 

-Tu es énervant ! me murmura-t-el e, souriante. 

-Je sais… Mais c’est drôle ! 

-Fais attention et reste avec Nathaël ! 

-Ne t’inquiète pas, ça se passera bien…

Ma phrase sonnait faux, pour je ne sais quel e raison. 

-On  y  va  ? demanda Ambre,  comme  d’habitude  pressée

d’en découdre. 

-Oui…dis-je avec regret. 

Une  dernière  fois,  je  me  retournai  vers  Anna.  Ses  yeux, 

emplis  de  tristesse,  étaient  au  bord  des  larmes.  La

consolant quelque peu, ma mère la prit par les épaules et

l’emmena à l’intérieur. 

Son visage triste me hantait. 



Arrivés chez Hémaüs, les autres étaient déjà là. Léandre et

Liam  parlaient  stratégie  pendant  que  Josua  et  Kéo

consultaient des vieux livres. 

-Enfin ! lança Liam. Vous êtes en retard. 

-Désolée, avoua Ambre. C’est de ma faute. 

Rejoignant  les  autres, Ambre  ne  me  regarda  pas.  Je  ne

saisis  pas  pourquoi  el e  avait  dit  cela,  peut  être  pour  ne

pas inquiéter les autres. 

Réunis  en  cercle,  Nathaël  nous  expliqua  les  détails  de

notre plan. 

-Bon, nous en avons pour au moins une demi-journée de

train avant d’arriver jusqu’à eux…

-On reprend le train ? demandai-je, surpris. 

-Oui,  il  faut  qu’Ambre  se  repose  un  maximum, expliqua

Liam. C’est  la  seule  qui  peut  immobiliser  Emmy  avant

que celle-ci ne nous paralyse. 

Acquiesçant, je fis mine à Nathaël de continuer. 

-Nous  attendrons  le  milieu  de  la  nuit,  l’effet  de  surprise

sera encore plus grand. Ils vivent dans la même maison, 

nous n’aurons donc pas à leur courir après. 

-Oui, intervint  Léandre. Il  ne  faut  pas  que  l’on  fasse  la

même erreur que la dernière fois. Si Thimothé devait se

retrouver  tout  seul  face  à  Emmy,  il  aurait  plus  de

difficultés à s’en sortir. 

Cela semblait évident. Certes, Landry était très redoutable

mais il m’avait suffit d’être plus malin que lui une seconde

et il fût piégé. Emmy semble bien plus maligne, il lui suffira

de croiser mon regard un quart de seconde et je serai fini. 

Voyant  mon  inattention  soudaine,  Ambre  me  bouscula

légèrement. 

-A quoi penses-tu ? me demanda-t-el e. 

-Oh !  A son don… Paralyser quelqu’un juste en croisant

son regard, c’est…

-A  vrai  dire, intervint  Liam, elle n’a même pas besoin de

croiser ton regard. 

-Comment ça ? 

-Il lui suffira juste de te regarder…

-Ah  mince  !  Mais  je  pensais  que  tous  nos  dons

reposaient sur nos iris ! 

-Emmy  est  différente,  Loélie  et  Solyne  aussi  ! reprit

Nathaël. 

-Tu veux dire que les filles n’ont pas besoin de…

-Non ! rétorqua-t-il. Tu vois, Ambre est une fille…

-Merci  de  l’avoir  remarqué…s’exclama  cette  dernière, 

souriante. 

-Désolé, je voulais juste prendre un exemple. 

-J’avais compris ! rétorqua-t-el e. Ce que Nathaël veut dire

c’est  que  j’ai  besoin  de  regarder  les  iris  de  l’autre  pour

pouvoir arrêter son temps. Avec Elie, j’ai dû…

-Oui  mais  pour  accélérer  notre  temps,  tu  n’as  pas  eu

besoin de nous regarder ? 

-C’est  vrai  mais  c’est  différent.  C’est  comme  quand  je

visualise quelqu’un… Il me suffit de vous imaginer pour

accélérer  votre  temps  mais  je  ne  sais  pas  arrêter  le

temps d’Emmy à distance. 

-Et pourquoi cela ? 

-Parce  qu’elle  n’est  pas  comme  nous.  C’est  un  être

malsain. 

-Ok  !  J’ai  compris…  Et  comment  on  va  faire  pour

empêcher Emmy de nous regarder ? 

-Je  n’en  sais  trop  rien, reprit  Nathaël. C’est  notre  seul

problème,  je  pense  qu’elle  parviendra  à  paralyser  l’un

d’entre nous avant que l’on puisse tenter quoique ce soit ! 

-Et qui va se dévouer ? demanda Liam, inquiet. 

-On  va  se  séparer, expliqua  Nathaël. Liam  et  Thimothé, 

vous vous occuperez de Lucas. Léandre et Ambre, vous

détruirez  Thalia.  Josua  et  moi,  nous  nous  chargerons

d’Emmy.  Dès  que  l’un  d’entre  vous  en  a  terminé,  venez

nous rejoindre, on ne sait jamais. 

-Très bien ! conclut Liam. 



Assess  entra  dans  la  pièce  chargée  de  deux  sacs

contenant  des  vivres.  Les  confiant  à  Nathaël  et  Liam  el e

leur souhaita bonne chance. 

Rejoignant la gare à pied, personne ne dit mot. Concentré

comme jamais, Josua feuil etait toujours son livre. Nathaël, 

juste à sa droite, jetait un œil discret aux écrits. Ambre et

moi, juste derrière eux, fermions la marche. 

-Anna avait l’air triste…murmura-t-el e. Tu lui as dit ? 

-Non, je lui expliquerai demain. 

-Tu n’as pas osé ? 

-Pas vraiment…

Le  train  nous  attendait.  Presque  désert,  nous  étions  les

seuls dans notre compartiment. 

Même si je ne me sentais pas fatigué, je m’endormis très

vite.  A  mon  réveil,  les  autres  dormaient  profondément  à

l’exception de Léandre. 

M’asseyant à ses côtés, il semblait tendu. Son regard, figé, 

regardait le paysage défiler à l’extérieur. 

-Ca ne va pas ? lui murmurai-je, à peine audible. 

-Non,  pas  vraiment.  Je  n’ai  pas  très  envie  de  revoir

Emmy. 

-Pourquoi cela ? 

-Et  bien,  il  y  a  de  ça  longtemps,  je  me  suis  battu  avec

elle.  Elle  est  très  redoutable.  Sans  l’intervention

miraculeuse de Liam, j’étais détruit. Encore aujourd’hui je

garde des stigmates…

Soulevant  sa  chemise  jusqu’à  son  aissel e,  il  me  montra

une  cicatrice  énorme  et  profonde.  Reculant  quelque  peu

pour mieux jauger la balafre, je me sentis mal. Sa cicatrice, 

blanchie  par  les  années,  faisait  une  bonne  trentaine  de

centimètres. 

Passant  ses  doigts  dessus,  ses  yeux  exprimèrent  tout  à

coup de la rage et de la haine. 

-Comment t’a-t-elle fait ça ? 

-Elle  est  vraiment  cruelle  tu  sais.  Notre  combat  a  duré

près de quatre heures. 

-Quatre heures ? 

-Oui, elle aime beaucoup s’amuser avec ses proies avant

de les tuer… Elle m’a pris au piège et avant même que

j’ai  eu  le  temps  de  comprendre  ce  qu’il  se  passait,  elle

m’avait  déjà  paralysé  les  jambes.  Lorsque  j’ai  enfin

compris, elle a paralysé mes bras et je ne pouvais plus

bouger. Hélas pour moi, mon don n’est pas très utile dans

un  combat  singulier.  Je  ne  peux  que  me  soigner  moi-

même  et  cela  rendait  son  plaisir  encore  plus  grand.  A

chaque  fois  qu’elle  me  blessait,  je  me  soignais

rapidement.  Mais  après  les  deux  premières  heures,  je

commençais  à  fatiguer.  Si  Liam  n’était  pas  intervenu, 

j’aurais  fini  par  jeter  les  armes  et  je  l’aurais  laissé  me

détruire. 

-Tu penses que l’on ne parviendra pas à la détruire ? 

-Non, je pense que c’est tout à fait possible mais ça sera

très difficile. Son don est très dangereux, il ne lui faudrait

que quelques secondes pour te tuer si elle en avait envie. 

Mais elle est arrogante et joueuse, elle veut détruire ses

proies à mains nues. C’est là notre seul avantage. 

-Comment cela ? 

-Elle  peut  te  détruire  en  paralysant  ta  trachée  par

exemple. Tu meurs en quelques secondes mais ça ne lui

plait  pas  de  tuer  comme  ça.  Peut-être  voudra-t-elle

encore jouer avec nous…

-Et si elle ne veut plus jouer ? 

-Alors là nous serons mal… Mais Josua et Nathaël sont

malins,  ils  ne  lui  donneront  pas  l’occasion  d’y  réfléchir. 

Josua  la  poussera  à  l’attaquer,  son  don  de  miroir  lui

permettra  de  lui  faire  ressentir  tout  ce  que  lui  ressent. 

Nathaël  n’aura  plus  qu’a  la  détruire  avant  que  les

blessures de Josua soient trop graves. 

Guère rassuré, je devais me préparer au pire. 

Brusquement 

le 
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assourdissant. Réveil és en sursaut, mes amis reprenaient

à peine leurs esprits. 

Dehors, le ciel s’assombrissait déjà. 

Nous décidâmes de pique-niquer non loin de la gare, dans

un  petit  endroit  à  l’orée  d’une  forêt.  Le  voyage  avait  été

long,  je  m’étirai  péniblement  et  fis  craquer  un  à  un  mes

doigts. 

-Je déteste les trains ! concédai-je. 

-Oui, moi aussi, convint  Ambre. Mais c’est plus discret et

plus reposant. 

-C’est sûr mais maintenant nous sommes en avance…

-Ce n’est pas bien grave, concéda  Nathaël. Nous devons

aller faire quelques repérages, pour être sûr. 

Mangeant en silence, tous paraissaient tendus. 

En  face  de  moi,  Nathaël  était  tout  blanc.  Ses  yeux, 

hagards, reflé-taient de la fébrilité. Josua, lui, était anxieux

et  craintif.  Léandre  et  Liam  paraissaient  effrayés  et

quelque  peu  paniqués. Ambre,  quant  à  el e,  montrait  une

grande impatience. Remontant sans cesse sa montre, el e

scrutait le ciel avec insistance comme si el e espérait que

grâce à cela la nuit arriverait plus vite. 

Après s’être ressaisis, Nathaël et Liam se levèrent. 

-On va aller voir jusque là ! lança Liam. Restez ici et faites

attention. 

-Oui ! intervint  Nathaël. Et Léandre, si cela ne te dérange

pas,  tu  pourrais  visualiser  les  autres  pour  voir  s’ils  n’ont

pas trop bougé ? 

-Pas de problème ! répondit l’intéressé en se mettant tout

de suite à l’œuvre. 

Disparaissant dans la forêt, je les scrutai jusqu’au dernier

moment. 

Je  ne  pouvais  m’empêcher  de  penser  au  pire.  Et  s’ils

s’attendaient à nous voir débarquer, ils pourraient déjà se

débarrasser  de  deux  d’entre  nous  facilement.  Et  si  nous

perdions  Léandre,  lui  seul  peut  soigner  nos  blessures  en

un temps record ! 

-Tu t’inquiètes ? me demanda tout à coup Ambre. 

-Oui, un peu. Je ne pense pas que ça soit une bonne idée

de  les  laisser  partir  tous  les  deux,  si  il  leur  arrivait

quelque chose ? 

-Il ne leur arrivera rien, intervint  Léandre. Emmy dort déjà

et Thalia et Lucas ne vont pas tarder à la rejoindre. 

Dissipant quelque peu mes craintes, Léandre avait raison. 

Il était déjà tard et nous étions en plein cœur de l’été. Les

êtres  malsains  chassent  toute  la  journée,  il  est  évident

qu’ils sont épuisés le soir venu. Même si cet avantage était

minime, je m’en réjouissai. 

Fermant les yeux, pour me reposer le plus possible avant le

combat,  je  ne  pus  m’empêcher  de  revoir  le  visage  triste

d’Anna lors de mon départ. 

Même triste, el e était toujours bel e. Sans savoir comment, 

son  odeur  m’envahit.  Ouvrant  les  yeux  tout  à  coup,  je  fus

forcé de constater quel e n’était pas à mes côtés. 

Plongé à présent dans le noir absolu, je me rendis compte

que  je  m’étais  endormi.  Déjà  tous  debout,  mes  amis

attachaient leurs sacs à dos solidement. 

Me tendant la main, Nathaël m’aida à me lever. 

-Ca va ? demanda-t-il, inquiet. 

-Oui, je crois que je me suis endormi…

-Tu es prêt ? Je vais tout expliquer une nouvelle fois…

Acquiesçant,  je  me  postai  entre  Ambre  et  Liam.  Sortant

une  feuil e  blanche  de  son  sac,  Nathaël  dessina  en  toute

hâte un croquis de leur maison. 

-Ils sont tous à l’étage ! expliqua Nathaël. Emmy est dans

la  première  chambre  en  haut  des  escaliers.  Dès  qu’on

arrivera  Josua  et  moi  essayerons  d’entrer  sans  faire  de

bruit, il faut laisser le temps à tout le monde d’arriver dans

les  autres  chambres.  Ensuite,  Thimothé  et  Liam

investirons la deuxième chambre et Léandre et Ambre la

dernière. Dès que vous y serez, vous donnerez le signal

et nous attaquerons tous en même temps. 

-Ca  se  passera  bien… souffla  Liam,  même  s’il  ne  le

pensait pas réel ement. 

-Il  y  a  un  endroit  discret  près  de  leur  maison  où  l’on

pourra déposer nos sacs ? demanda Ambre. 

-Oui, pas loin… répondit Nathaël. Allez, on y va ! 

Deux par deux, nous nous plaçâmes en rang prêts à nous

disperser. 

La  maison  était  immense,  bien  plus  que  cel e  d’Ambre. 

Entourée  d’une  végétation  luxuriante,  el e  semblait

dépourvue de vie. 

De construction ancienne, el e était partiel ement délabrée

sur  le  devant.  Les  briques,  de  teintes  grisonnantes,  se

détachaient par endroit. 

-On va laisser nos sacs ici ! murmura Nathaël. 

En effet, l’endroit semblait parfait. A l’abri de tout, personne

n’aurait pu deviner qu’il y avait quelque chose ici. En même

temps,  il  y  avait  très  peu  de  risque  que  quelqu’un

s’aventure  dans  cette  forêt  en  pleine  nuit.  L’endroit  était

reculé et terrifiant. 

Approchant par le nord, nous nous abritâmes contre le mur

de  la  maison.  Les  hautes  fenêtres  du  premier  étage

donnaient de notre côté. Le risque principal était que nous

soyons tout de suite repérés. 

Se  plaquant  contre  le  mur,  Ambre  ferma  les  yeux  et  les

visualisa. Après quelques secondes, son visage fin et lisse

grimaça.  Une  énorme  ride  traversa  son  front  et  un  pli  se

marqua  entre  ses  deux  yeux.  Rouvrant  les  yeux,  el e  était

apeurée et anxieuse. 

-Que se passe-t-il ? demanda Nathaël, tout à coup inquiet. 

-Emmy dort mais Lucas et Thalia non…

-Ils nous ont vus ? interrogea Liam, angoissé. 

-Je n’en sais rien !  Lucas  est  allongé  dans  son  lit  et  se

retourne  sans  cesse,  peut-être  n’arrive-t-il  pas  à

s’endormir. 

-Et Thalia ? 

-Elle est assise, elle regarde dans le vide ! 

-Allons-y ! décréta Léandre. 

-Attends, rien ne sert de se précipiter !  rétorqua  Liam. On

doit être sûr de nous. 

-Non, continuai-je. Léandre a raison, si Thalia est en train

de  nous  visualiser,  on  doit  y  aller  avant  qu’elle  ne

prévienne les autres. 

-Et si elle fait tout autre chose ? intervint Josua. Si elle est

tout  simplement  en  train  de  repenser  à  sa  journée  ?  Si

elle  nous  avait  visualisés,  cela  ferait  longtemps  qu’elle

aurait prévenu ses deux amis. 

-Bon ! décréta Nathaël. On va attendre quelques minutes, 

on verra bien. 

S’adossant  à  son  tour  au  mur,  il  ferma  les  yeux.  Pendant

plus de deux minutes, il resta parfaitement immobile. Ses

traits  n’expri-maient  rien  de  spécial.  De  temps  en  temps, 

un  pli  apparaissait  à  la  commissure  de  ses  lèvres  mais

disparaissait  tout  de  suite.  Il  était  en  train  de  réfléchir, 

d’analyser ce qu’il voyait. 

-Que fait-elle ? interrogea Liam. 

-Je n’en sais rien, elle a l’air de réfléchir.  Mais  je  pense

que  Lucas  vient  de  s’endormir,  en  tout  cas  il  ne  bouge

plus…

-Quelle émotion a-t-elle ? murmurai-je. 

-Je ne sais pas, elle paraît juste pensive ! Regarde. 

M’exécutant,  j’adoptai  la  même  position  que  mon  ami  et

me  concentrai.  La  multitude  de  flashs  m’indiqua  qu’ils

étaient tous près l’un de l’autre. Hélas, je ne savais pas ce

que  je  devais  regarder.  Cherchant  à  tout  hasard,  je  ne

voyais  rien.  Apercevant  l’escalier,  je  le  suivis  et  me

retrouvai à l’étage. 

Me  rappelant  du  plan  dessiné  par  Nathaël,  j’aperçus  les

trois portes. 

Derrière  la  première,  Emmy.  Me  retrouvant  dans  sa

chambre,  je  la  voyais  là,  al ongée  sur  son  lit,  paisible. 

Dormant  à  point  fermé,  el e  semblait  douce  et  calme. 

D’al ure très classe, ses cheveux parais-saient garder une

forme parfaite même écrasés contre l’oreil er. D’une teinte

brune,  ils  étaient  mi-longs  et  lui  arrivaient  au-dessus  de

l’épaule.  Sa  peau  blanche  faisait  davantage  ressortir  ses

lèvres rougeoyantes. 

La  seconde  porte  menait  à  Lucas.  Jetant  un  rapide  coup

d’œil à l’intérieur, il paraissait aussi dormir profondément. 

D’apparence très fort, il semblait grand. Blond de cheveux, 

ceux-ci  étaient  coupés  très  court.  Son  visage,  carré,  était

dur et agressif. Ses pommettes, sail antes renforçaient son

al ure  de  brute.  Il  me  paraissait  bien  plus  imposant  que

Landry. 

Dans  la  troisième  chambre,  Thalia.  Adossée  au  mur

derrière son lit, el e paraissait pensive. Blonde de cheveux, 

tout  comme  son  frère,  el e  n’avait  aucun  autre  point  de

comparaison avec celui-ci. Plus menue que ce dernier, el e

semblait très fragile. Ses cheveux, d’une certaine longueur, 

étaient  rassemblés  en  un  chignon.  Son  visage,  doux  et

tendre, paraissait enfantin. Ses iris, rouges, étaient éteints. 

S’al ongeant dans son lit, el e ferma les paupières. 

Revenant près de mes amis, ils étaient tous en train de me

regarder. 

-Alors ? demanda Liam. 

-Je  crois  qu’elle  vient  de  s’endormir.  Elle  paraissait  très

fatiguée.  Je  pense  qu’elle  réfléchissait,  elle  n’avait

aucune émotion particulière. 

-Bien! concéda  Nathaël. N’oublie pas, on attend le signal

de  Léandre  et  Ambre.  Ne  vous  inquiétez  pas,  tout  se

passera bien. 

Longeant  le  mur  jusqu’à  la  porte,  nous  entrâmes  dans  la

maison.  Sans  bruit,  nous  montâmes  lentement  l’imposant

escalier. Arrivés dans le couloir, Nathaël et Josua furent les

premiers  à  disparaître  dans  une  chambre. Avançant  d’un

pas  lent,  Liam  et  moi  arrivâmes  devant  la  chambre  de

Lucas. D’un signe de la tête, je priai Léandre et Ambre de

continuer à avancer jusqu’à la chambre de Thalia. Cel e-ci, 

éloignée  des  deux  autres,  se  trouvait  tout  au  bout  du

couloir. Liam, tout près de moi, posa la main sur la poignée

de la porte. La tournant lentement, il l’ouvrit sans bruit. Sur

la pointe des pieds, nous rejoignîmes chacun un côté du lit. 

Prêt à bondir au moindre signal, nous attendions. 

Hélas, le signal d’Ambre ne vint pas. Juste un cri raisonna

de la dernière chambre. 

-Elle n’est plus là ! cria Léandre. 

Bondissant  hors  du  lit,  Lucas  ne  dormait  pas.  Courant

jusqu’à  Emmy,  il  rejoignit  cette  dernière  à  une  vitesse

fulgurante. Lui col ant au train, nous nous retrouvâmes vite

tous dans la même pièce. Emmy, debout sur son lit, avait

déjà  frappé.  Josua,  inerte,  se  trouvait  dans  un  coin  de  la

pièce. Nathaël, quant à lui, se tordait de douleur sur le sol. 

Se  jetant  sur  el e,  Liam  la  fit  tomber  du  lit. Ambre,  fixant

Lucas, arrêta son temps. 

Liam, luttant avec Emmy, éprouvait beaucoup de difficulté

à  la  maintenir  contre  le  sol.  Cel e-ci  tentait  par  tous  les

moyens de se retourner pour pouvoir poser son regard sur

l’un d’entre-nous. 

Me précipitant vers Nathaël, je soulageai sa douleur. Ses

blessures  physiques,  trop  étendues,  demandaient  des

soins.  Appelant  Léandre,  celui-ci  accourut  et  vint  le

soigner. 

Luttant  toujours,  j’al ai  prêter  main  forte  à  Liam. 

Parfaitement immobilisée, Emmy ne tentait plus rien. 

Refermant  les  blessures  de  Nathaël,  Léandre  le  soigna

parfaitement.  L’aidant  à  se  relever,  Nathaël  semblait

marqué.  Pour  la  première  fois  de  ma  vie,  l’émotion  qu’il

reflétait  me  bouleversa.  Détournant  les  yeux  vers  Josua, 

nous  le  suivîmes.  Celui-ci,  toujours  immobile,  gisait  sur  le

sol. Accourant  à  ses  côtés,  Léandre  le  souleva.  Hélas,  il

était trop tard. 

Dans  le  silence,  Léandre  souleva  Josua  et  le  sortit  de  la

pièce. Nathaël, rouge de rage, se jeta sur Emmy et lui brisa

la nuque d’un coup sec. 

Se relevant, il se dirigea vers Lucas. Stoppé net par Liam, 

il s’assit sur le lit la tête dans ses mains. 

-Attends Nathaël ! murmura Liam, ému. Attends…

-Attendre quoi ? demandai-je, étonné. 

-Il faut comprendre ce qu’il s’est passé ! Qu’est-ce qui n’a

pas fonctionné ? 

-A ton avis ? Intervint Ambre,  les  yeux  toujours  rivés  dans

ceux de Lucas. Ils nous ont eus ! Ils ne dormaient pas, ils

faisaient  sem-blant.  Lorsque  l’on  est  entré  dans  la

maison, Thalia s’enfuyait déjà. 

-Emmy  dormait  vraiment  ! lança  Nathaël,  en  étouffant  un

sanglot. Josua n’a pas voulu attendre ton signal… En une

seconde, elle l’a paralysé. J’ai essayé de l’en empêcher

mais il s’est étouffé trop rapidement et lorsque tu as crié, 

elle  s’en  est  prise  à  moi.  Elle  était  beaucoup  trop  forte

pour nous ! 

-Lucas  ne  dormait  pas, repris-je. Il  a  bondi  d’un  coup  et

s’est précipité ici. Il savait très bien que Thalia avait prit la

fuite, c’est sa sœur, il se serait précipité vers elle pas vers

Emmy. 

-C’est  vrai  ! rajouta  Liam. Et  il  a  ouvert  les  yeux  avant

même que Léandre ne crie. 

-Alors pourquoi n’a-t-il pas pris la fuite comme sa sœur ? 

demanda Nathaël. 

-Peut-être  qu’il  n’a  pas  eu  le  temps  ! poursuivit  Ambre. 

Peut-être  qu’elle  nous  a  visualisés  à  peine  quelques

minutes avant qu’on entre. Elle a eu le temps de prévenir

Lucas par télépathie et vu qu’il respecte la première règle, 

il est resté auprès d’Emmy. 

-S’il  respecte  tant  cette  règle,  pourquoi  Thalia  n’est-elle

pas restée elle aussi ? demanda Liam. 

-Les êtres malsains sont vengeurs ! Peut-être savait-elle

qu’il  n’y  avait  aucun  espoir  et  elle  a  pris  la  fuite  pour

prévenir les autres ! 

-Dans ce cas, nous n’avons pas de temps à perdre, nous

devons la retrouver avant ! rétorqua Liam. 

Bondissant  sur  ses  pieds,  Nathaël  se  précipita  vers  la

porte. Lui emboîtant le pas, Liam le suivit. 

-Eh ! Les garçons ! s’exclama Ambre. J’ai besoin d’un petit

coup de main ! 

Faisait un pas en avant, je m’apprêtai à l’aider. Encore une

fois, Nathaël m’en empêcha et m’attrapa par le bras. 

-Liam ! dit-il d’une voix forte. Tu t’en occupes ? 

-Oui, vas-y ! 

Refermant  la  porte  derrière  nous,  Nathaël  se  dirigea  de

suite vers Josua, al ongé dans le couloir. Ses yeux, reflétant

la désolation et le chagrin, étaient hagards. 

S’agenouil ant  à  côté,  il  posa  sa  main  sur  son  épaule. 

Resté debout, Léandre le regardait, terrifié. 

-Que va-t-on faire de lui ? demanda-t-il, effrayé. 

-Il  faut  le  ramener  chez  Hémaüs,  il  a  droit  à  des

funérailles…  murmura  Nathaël. Reste  ici  avec  lui. 

Demain, quand le jour sera levé, tu iras en ville chercher

une voiture et tu l’emmèneras. 

-Très bien et vous, qu’allez-vous faire ? 

-Nous allons chercher Thalia ! 

Sortant à leur tour de la chambre, Liam et Ambre avaient la

mine grave. 

-Allons-y ! décréta Nathaël, autoritaire. 

Dévalant  les  escaliers  quatre  à  quatre,  nous  nous

dirigeâmes  directement  vers  l’endroit  où  nous  avions

caché nos sacs. Les rattachant solidement, Ambre et Liam

semblaient chuchoter dans un coin. 

-Que se passe-t-il ? demandai-je. 

-Et bien, on a un gros problème ! avoua Ambre. 

Avançant  vers  nous,  Nathaël  nous  regardait  avec  rage  et

impatience. 

-Quel problème ? questionna-t-il, sur un ton dur. 

-L’être malsain le plus proche d’ici est Anton ! 

-Tu plaisantes ? 

-Hélas, non ! 

-Qui est Anton ? demandai-je timidement. 

-Si  elle  le  trouve  avant  qu’on  parvienne  à  l’attraper,  on

sera  fichu.  Anton  est  capable  de  se  rendre

invisible…répondit Nathaël. 

-Comme Liam ? 

-Non, lorsqu’il se concentre, on ne peut plus le visualiser. 

S’il étend son pouvoir à Thalia, on ne la retrouvera pas ! 

-Et qu’est-ce qu’on fait alors ? 

-On  se  sépare  !  Thimothé  et  moi,  on  cherchera  Thalia. 

Liam et Ambre, essayez d’attraper Anton ! 

-Très bien. 

Se  concentrant  en  même  temps,  Liam  et  Nathaël

repérèrent la direction à suivre. Nous séparant, nous nous

miment en chasse. 

-Elle est loin ? demandai-je. 

-Oui,  elle  a  pris  pas  mal  d’avance.  Mais  si  Ambre

accélère  son  temps,  elle  peut  arriver  près  d’Anton  en

premier. Enfin, je l’espère. 

Courant  à  toute  vitesse  à  travers  les  bois,  je  sentais  la

fatigue m’envahir. Evitant, ça et là, quelques rochers, je ne

pus  m’empêcher  de  trébucher  et  de  chuter  à  plusieurs

reprises. 

S’arrêtant brusquement, il ferma les yeux et une expression

de désespoir apparut sur son visage. 

-Quoi ? demandai-je. C’est trop tard ? 

Epuisé  autant  que  moi,  il  mit  quelques  secondes  à

reprendre son souffle et s’écroula à terre. 

-Oui… Trop tard ! 

Au  loin  déjà,  j’aperçus  Ambre  et  Lima  arriver  à  toute

vitesse. 

-Ils ont disparu ! concéda-t-el e. Je ne les vois plus. 

S’asseyant au côté de Nathaël, Liam tapota sa jambe. 

-T’inquiète pas, on va trouver autre chose ! 

Mon  ami,  se  tenant  la  tête  dans  ses  mains,  semblait

désespéré. 

-Et quoi d’autre ? Elle aura le temps d’aller prévenir tous

les autres maintenant. 

-Je sais, concéda Ambre. Mais peut-être devrions nous la

laisser faire. Du moins, nous pouvons toujours la laisser

prévenir les êtres les plus proches ! 

-Comment ça ? demanda Liam, perplexe. 

-Nous ne pouvons rien faire pour l’en empêcher, nous ne

savons plus la repérer. Mais on peut toujours continuer à

détruire  les  autres,  du  moins  ceux  qu’elle  n’aura  pas

encore prévenus. Je peux modifier mon temps et le vôtre

et nous irons dix fois plus vite. 

-Oui,  c’est  une  bonne  idée  ! concéda  Liam. Mais  aux

dernières nouvelles, ils étaient quasiment tous dans les

environs. 

-Colinne et Théoden sont en Afrique…intervint Nathaël. 

-Oui,  tout  comme  Yannis, poursuivit  Ambre. Et  Lubin  et

Solyne sont en Russie. Si nous éliminons déjà ces cinq

là, ça sera déjà ça de pris. 

-Tu as raison ! souffla Nathaël. Ils ne seront plus que sept. 

Et dedans, il y aura Thalia, Anton et Loélie. Leurs dons

ne  leur  servent  pas  à  grand  chose  dans  un  combat

singulier. 

-Ou i , avoua  Ambre. Nous  avons  encore  toutes  nos

chances.  Retournons  près  de  Léandre,  nous  repartirons

tous demain chez Hémaüs pour les funérailles de Josua. 

Il mérite bien que nous soyons tous à ses côtés. 

Rebroussant  chemin,  personne  ne  disait  mot.  Arrivé  tout

près de la maison, je ramassai les sacs de Léandre et de

Josua et les ramenai à l’intérieur. 

-Trop tard ? demanda Léandre, déçu. 

-Hélas oui… murmura Ambre. 

Recouvert d’une fine étoffe, le corps de Josua était al ongé

sur un fauteuil. 

Nous nous instal âmes tous autour de lui. Dans le silence, 

nous méditions la mort de notre ami. 

XII

Adieu



Le retour fut long et empli de tristesse. Notre ami, inerte, 

dans  la  voiture  juste  devant  la  nôtre  faisait  son  dernier

voyage. 

Les  craintes  éprouvées  à  propos  de  ce  voyage  étaient

fondées,  l’un  d’entre  nous  ne  s’en  était  pas  sorti.  Josua

était  tel ement  bon,  j’éprouvais  beaucoup  de  difficulté  à

réaliser qu’il n’était plus. 

Repensant à cette nuit, les images défilèrent. Son visage, 

si  serein,  paraissait  libéré.  Pourtant,  sa  mort  fut

douloureuse. Etouffé jusqu’à mourir devait être horrible. Ne

pouvoir rien faire pour empêcher l’inévitable même si toute

notre  vie  nous  sommes  considérés  comme  des  êtres

exceptionnels paraît totalement absurde. 

L’accompagnant  une  dernière  fois,  Nathaël  et  Léandre

avaient pris place à ses côtés. 

Liam, Ambre et moi les suivions de près. 

Aussi  choqué  que  moi, Ambre  était  pensive.  Son  regard

dirigé par la fenêtre regardait le paysage défiler lentement. 

Liam, conduisant la voiture, ne quittait pas le véhicule posté

juste  devant  nous.  Les  larmes  dans  les  yeux,  ses  traits

exprimaient de la colère et de la rage. 

Arrêtés à mi-chemin, nous décidâmes de manger là. Il était

à peine dix heures mais nous ne voulions pas perdre trop

de temps à notre arrivée. Les funérail es devaient avoir lieu

le plus rapidement possible. 

A  présent  la  chasse  était  ouverte.  Certains  de  mes  amis

éprouvaient une haine et une rancune démesurées. Même

si le combat était inégal, nous devions al er jusqu’au bout. 

Midi et quart, nous arrivions chez Hémaüs. 

L’agitation  qui  habitait  la  vil e  à  notre  départ  avait

complètement disparu. Seuls vestiges de la fête, quelques

drapeaux et autres confettis étaient parsemés sur le sol. 

Garant les deux voitures devant sa maison, Hémaüs sortit

rapide-ment. L’air grave, il ne lui fal ut pas longtemps pour

comprendre  que  les  choses  avaient  mal  tourné.  Se

précipitant  vers  Nathaël,  il  ne  dit  mot.  Seuls  ses  yeux

l’interrogeaient.  Le  suivant  de  près,  Kéo  ouvrit  d’un  coup

sec  la  portière  arrière  de  la  première  voiture.  Découvrant

un drap recouvrant un corps, il recula d’un pas. 

-Qui ? murmura-t-il en sanglotant. 

Scrutant les alentours, il nous aperçut entrain de sortir de la

deuxième voiture. 

-Josua ? demanda-t-il, anxieux. 

-Oui, avoua Nathaël. 

-Ne restez pas dehors ! ordonna Hémaüs. Les voisins sont

curieux. 

Chacun d’un côté de lui, Nathaël et Liam le soulevèrent et

l’emmenèrent  à  l’intérieur.  Traversant  la  maison,  il  le

conduisit dans une arrière pièce. 

Tous réunis dans le salon, Kéo semblait perdu. 

-Que s’est-il passé ? 

-Emmy… concéda Léandre. 

S’affalant dans un fauteuil, Kéo prit sa tête dans ses mains. 

Accourant à toute vitesse, mes parents nous rejoignèrent. 

Voyant nos mines graves, ils paniquèrent tout à coup. 

-Quoi ? s’exclama mon père, terrifié. 

-Josua n’a pas survécu ! avoua Ambre. 

S’asseyant  aux  côtés  de  Kéo,  mon  père  paraissait

abasourdi.  Ma  mère,  quant  à  el e  émue,  vint  me  serrer

dans ses bras. 

-Alors, continua Hémaüs, racontez…

-Nous les avons rejoints dans leur maison, expliqua Liam. 

Nous voulions les prendre par surprise et les attaquer en

pleine  nuit. Avant  d’engager  le  combat,  nous  les  avons

visualisés. Ils dormaient tous, nous sommes alors entrés

et nous nous sommes dispersés deux par deux. Nathaël

et  Josua  devaient  s’occuper  d’Emmy,  Thimothé  et  moi

devions  nous  charger  de  Lucas, Ambre  et  Léandre,  de

Thalia.  Ces  derniers  devaient  donner  le  signal  pour

attaquer. Hélas, Thalia avait prit la fuite…

-Emmy  s’en  est  directement  pris  à  Josua, intervint

Nathaël. Quelques secondes lui ont suffi par l’asphyxier. 

Quand j’ai voulu m’interposer, il était déjà trop tard et elle

s’en est pris à moi. Si les autres n’étaient pas intervenus, 

j’aurais subi le même sort que Josua. 

Entrant subitement dans la pièce, Thysio avait suivi toute la

conversation.  Sans  état  d’âme,  il  n’avait  pas  l’air  attristé

par  la  disparition  de  notre  ami.  En  effet,  une  seule  chose

semblait le préoccuper. 

Avançant vers nous, il vint se poster près d’Hémaüs. L’air

totalement  détaché,  il  nous  scruta  tous,  les  uns  après  les

autres. 

-Thalia a pris la fuite ? demanda-t-il, d’un ton monotone. 

-Oui… concéda Ambre. 

-Et  vous  n’avez  pas  pensé  à  la  pourchasser  au  lieu  de

ramener un corps sans vie jusqu’ici ? 

Choqués,  la  plupart  d’entre  nous  ne  réagirent  pas.  Liam, 

furieux  des  propos  tenus  par  Thysio,  s’avança  vers  lui, 

menaçant.  S’interposant  de  son  corps,  Hémaüs  tenta  de

calmer les esprits. 

-Doucement… dit-il. Cela ne sert à rien de nous disputer. 

Et Thysio, si c’est pour faire ce genre de remarque, je te

prierai de sortir de ma maison ! 

-Pourquoi cela ? s’exclama l’intéressé. Ils ont tout foutu en

l’air. Thalia va aller prévenir les autres et ceux-ci vont se

réunir et venir nous attaquer. 


-Pour 

ton 

information, gronda 

Liam, nous  avons

pourchassé  Thalia  mais  hélas  celle-ci  a  retrouvé  trop

rapidement Anton et ils ont, tous deux, disparus de nos

visions ! 

-Et  que  comptez-vous  faire  maintenant  ? demanda

Hémaüs, fébrile. 

-Nous  avons  toujours  un  avantage, expliqua  Léandre. 

Grâce  à  Ambre,  nous  pouvons  nous  déplacer  dix  fois

plus  vite.  Nous  allons  chasser  les  êtres  les  plus

éloignés…

-Oui, poursuivit  Ambre. Thalia  et Anton  préviendront  les

êtres  les  plus  proches  d’ici.  Je  ne  pense  pas  qu’ils

prendront  la  peine  d’aller  jusqu’en Afrique  pour  prévenir

ceux qui y sont, ils vont attendre qu’ils reviennent. 

-Et combien sont en Afrique ? questionna mon père. 

-Trois ! répondit Léandre. Et il y en a deux en Russie. 

-Ça fait cinq ! rétorqua Marius, muet jusqu’à présent. C’est

peu…

-Oui, mais six sont déjà détruits ! poursuivit Ambre. Il n’en

restera plus que sept ! 

-Et  dans  ces  sept  là  Loélie  et  Thalia  seront  faciles  à

éliminer.  De  même  qu’Anton,  s’il  ne  s’échappe  pas,  on

pourra  le  détruire  sans  problème…continua  Nathaël. Il

reste de l’espoir…

-Qui est en Afrique ? interrogea Kéo, encore très marqué

par la mort de Josua. 

-Yannis, Colinne et Théoden…répondit Liam. 

-Et en Russie ? 

-Lubin et Solyne…

-Donc, Edan est tout près d’ici ? 

-Hélas oui… concéda Nathaël. 

Avançant d’un pas, je l’interrogeai du regard. Voyant mon

insis-tance,  il  s’expliqua  sans  même  que  j’ai  besoin  de

poser une question. 

-Edan  est  un  véritable  monstre…  Il  ne  détruit  jamais  sa

proie, il s’en prend à son entourage ! 

-Comment ça ? demanda ma mère, effrayée. 

-Il  lit  dans  les  pensées…poursuivit-il. Un  peu  comme

Thimothé,  il  détecte  les  émotions.  Mais  seules  les

émotions  affectives  lui  apparaissent.  Suivant  les  liens

tissés  entre  les  différentes  personnes,  il  peut  dire  que

telle personne est attachée à telle autre. 

-Et  il  n’a  pas  besoin  d’être  en  contact  avec  nous  pour

deviner nos attachements, intervint Liam. Rien qu’en nous

visualisant, il peut tout détecter. 

-Donc, s’exclama  mon  père, s’il  visualise  Thimothé,  il

risquera de s’en prendre à nous ? 

-Je  ne  pense  pas  ! concéda  Ambre. Il  s’en  prendra  en

premier lieu à Anna…

Son  prénom  raisonna  longuement  dans  ma  tête.  Anna  ? 

Pourquoi el e ? Je ne pourrai jamais vivre dans un monde

où Anna n’existerait pas, n’existerait plus. 

-Pourquoi elle ? bégail ai-je. 

-Parce  que  les  émotions  que  tu  ressens  pour  elle  sont

fortes  et  ne  sont  pas  dues  à  un  lien  de  sang, expliqua

Léandre. Je le connais depuis très longtemps et j’ai déjà

eu affaire à lui. Mes parents étaient toujours de ce monde

mais il ne s’en est jamais pris à eux…

-Et à qui s’en est-il pris? demanda ma mère en murmurant. 

-A ma voisine, répondit-il,  ému. J’ai grandi avec elle… Je

n’ai pas exercé mon don tout de suite, j’ai commencé à

découvrir mes facultés à l’âge de seize ans. Avant cela, 

j’étais  un  garçon  comme  les  autres.  Elle  était  une

véritable amie pour moi, il ne se passait pas un jour sans

que  je  pense  à  elle.  Quand  j’ai  compris  ce  que  j’étais

vraiment, j’ai parcouru le monde à la recherche de mes

semblables.  J’ai  tout  d’abord  rencontré  Liam  qui  m’a

expliqué  les  règles  et  qui  m’a  fait  découvrir  l’existence

d’êtres  mauvais.  Sachant  que  le  monde  était  peuplé

d’êtres malsains qui chassaient les humains, je me suis

précipité chez moi pour protéger ma famille et mes amis. 

Hélas, cela faisait pas mal de temps que j’émettais des

signaux.  Je  les  ai  vus  défiler,  les  uns  après  les  autres, 

bons et mauvais, jusqu’au jour où Edan est arrivé…

Hypnotisés  par  son  récit,  nous  étions  pour  la  plupart

bouche-bée.  Scrutant  nos  visages,  Léandre  hésitait  à

continuer. Hélas, je me doutais de la fin de son histoire. 

L’invitant à continuer, mon père lui fit un geste de la main. 

-C’est le seul qui s’en est pris à moi. Les autres venaient

juste  constater  mon  existence  et  repartaient  aussi  vite. 

Peut-être ne voyaient-ils aucune raison de m’éliminer tout

de  suite.  Enfin  bref,  il  est  arrivé,  a  fait  mine  de  partir  et

s’en  est  pris  à  ma  voisine.  J’entends  encore  ses  cris

raisonner dans ma tête. Hélas, je suis arrivé trop tard et je

n’ai pas su l’en empêcher. Pendant plus de onze ans je

l’ai  pourchassé  mais  il  était  malin.  Il  ne  voyageait  pas

seul, il ne quittait jamais Anton. 

-Pourquoi  as-tu  arrêté  de  le  pourchasser  ? demandai-je, 

abasour-di. Je n’aurais jamais cessé de le traquer s’il s’en

était pris à Anna. 

-C’est  un  jeu  pour  lui  ! expliqua  Nathaël. Léandre  n’avait

aucune  chance  de  le  rattraper  et  même  s’il  venait  à  le

faire, il n’aurait jamais réussi à le détruire. Il est doté d’une

force physique époustouflante. 

-Et tu penses que Thalia l’a déjà prévenu ? 

-Je le pense. Après Kelyan et Loélie, c’était l’être le plus

proche.  Tes  parents  ne  risquent  rien…  Mais  Anna…

Enfin cela dépend des sentiments que tu éprouves pour

elle ! 

-Et qu’est-ce que je peux faire ? questionnai-je, désœuvré. 

-Rien, concéda Léandre. 

-Il  y  a  peut  être  une  solution, intervint  Ambre. Du moins, 

temporairement. 

Les  autres  se  retournèrent  vers  el e,  les  yeux  emplis  de

mécontente-ment.  La  priant  discrètement  de  se  taire, 

Nathaël fit un pas vers el e. 

-Quoi ? insistai-je. 

-Ce n’est pas une solution ! gronda Liam. Et rien ne nous

dit que ça marchera. 

-Ce  n’est  que  provisoire…  Nous  allons  bien  finir  par

mettre la main dessus ! 

-Hélas, ce n’est pas notre priorité, continua Liam, tendu. 

-Ce  n’est  qu’un  petit  détour,  cela  ne  nous  prendra  pas

beaucoup  de  temps, insista  Ambre. Je  le  connais  bien, 

même si Thalia l’a prévenu, il n’en fera qu’à sa tête. Il ne

les  suivra  pas,  il  n’a  pas  envie  de  nous  détruire,  il  veut

juste jouer avec nous. 

-Tu  as  raison, avoua  Nathaël. Nous  pouvons  quand

même  tenter  cela,  au  moins  pour  protéger  Anna. 

Thimothé, tu vas devoir tout lui dire et tu devras aussi la

convaincre de te suivre. Tu iras dans un endroit précis et

tu resteras caché là-bas jusqu’à ce que l’un d’entre nous

vienne  te  chercher.  Si  tu  restes  près  d’elle,  il  ne  lui

arrivera rien. 

-Ce  n’est  pas  une  bonne  idée  ! insista  Liam. Nous  ne

sommes  plus  que  cinq,  si  Thimothé  s’en  va  avec Anna

nous ne ferons plus le poids. 

-Ne dis pas de bêtises ! rétorqua Nathaël. 

-Très  bien, concéda  Léandre. Mais  nous  devons  nous

occuper en priorité des êtres se trouvant en Afrique…

-Oui , poursuivit  Nathaël. Lubin  et  Solyne  ne  sont  pas

réellement dangereux. Du moins, pas s’ils restent seuls. 

Je  ne  pense  pas  que  les  autres  iront  jusqu’en  Russie

pour rameuter seulement deux êtres. Ils savent très bien

que nous ne sommes plus que cinq, dès le départ où ils

seront plus nombreux que nous ils formeront une milice

et  nous  chasserons.  Nous  pourchasserons  Yannis, 

Colinne  et  Théoden  en  Afrique  et  dès  qu’ils  seront

détruits nous chercherons Edan ! 

Tapotant  mon  épaule,  Nathaël  m’emmena  à  l’extérieur  et

m’invita à al er chercher Anna. 

-Et si elle ne veut pas me suivre ? demandai-je, anxieux. 

-Pourquoi ne le voudrait-elle pas ? Elle te regarde de la

même  façon  que  tu  la  regardes.  Vos  émotions  sont

communes, ne t’inquiète pas. Choisis bien tes mots et ne

l’effraie pas plus que nécessaire. Elle te suivra, j’en suis

convaincu. 

-Et pour Josua ? 

-Nous  lui  dirons  adieu  ce  soir  !  Sois  là  au  coucher  du

soleil…

-Ok ! 

Attendant sur le seuil de la porte, je fus vite rejoint par mes

parents.  Ceux-ci,  la  mine  inquiète,  n’osaient  dire  mot. 

Cassant 

le 

silence 

avant 

qu’ils 

ne 

s’instal ent

définitivement, je bégayai quelques mots sans importance. 

-La  journée  d’hier  s’est  bien  passée  ? demandai-je  tout

bas. 

Contente  de  cette  diversion,  ma  mère  commença  à

raconter. 

-Bien  ! avoua-t-elle. Nous  avons  passé  la  journée  chez

Simon…

-Oui, poursuivit mon père. Il n’a pas arrêté de se vanter de

la réussite de son char. 

-Et il a gagné quelque chose ? Demandai-je, quelque peu

amusé. 

-Un petit trophée, minuscule ! souffla mon père. Mais il l’a

de suite installé sur sa cheminée. 

-Il n’est quand même pas croyable ! concéda ma mère. 

-Et Anna ? 

-Quoi donc ? demanda mon père. 

-Elle va bien ? 

-Oh  !  Et  bien,  elle  a  été  un  peu  déprimée  après  ton

départ…  Elle  est  restée  une  bonne  partie  de  la  soirée

devant la fenêtre à regarder au loin…



Très  vite  arrivés  à  destination,  nous  entrions  tous  chez

Simon.  Celui-ci,  attablé  dans  la  cuisine,  épluchait  des

légumes. Arienne, quant à el e, l’observait attentivement. 

Amusé  par  cette  scène  étonnante,  mon  père  ne  put

s’empêcher de rire. 

-T’es puni vieux garnement ? lança-t-il à son ami. 

-Même pas ! s’exclama-t-il. C’est de la pure exploitation. 

-Mon Dieu, reprit Arienne. Pour une fois que tu travailles, 

tu dois encore te plaindre. 

S’asseyant  autour  de  lui,  mes  parents  le  regardaient

accomplir sa besogne avec amusement. 

Restant en retrait, j’attendais, scrutant l’escalier. 

-Anna est partie se balader ! lança  Arienne. Elle doit être

près de la rivière…

La remerciant gentiment, je sortis immédiatement et repris

le sentier vers la rivière. Descendant les quelques marches

en pierre, je me retrouvai face à l’eau. 

Les rayons du soleil se reflétaient dans l’eau et éclairaient

les  arbres  le  long  du  chemin  de  terre.  Avançant  de

quelques  mètres,  je  distinguai Anna. Assise  sur  un  banc, 

el e lançait du vieux pain aux cygnes qui s’agglutinaient tout

près d’el e. 

Me  cachant  derrière  un  arbre,  je  l’observai  quelques

instants.  L’air  pensive,  el e  regardait  au  loin,  sans  même

faire  attention  à  ce  quel e  faisait.  Pensait-el e  à  moi  ?  Je

n’en savais rien mais je l’espérais de tout mon cœur. 

Portant  sa  main  droite  à  son  front,  un  pli  apparut  à  la

commissure  de  ses  lèvres  et  sa  fossette  se  dessina  plus

nettement.  La  distinguant  seulement  de  profil,  el e  me

paraissait  déjà  parfaite.  Sa  tunique  d’une  blancheur

éclatante  soulignait  davantage  la  matité  de  sa  peau.  El e

ressemblait à un ange, tout simplement. 

Avançant  d’un  pas,  je  me  ravisai.  Les  mots  de  Nathaël

raisonnèrent dans ma tête : « Choisis bien tes mots et ne

l’effraie pas plus que nécessaire ». Cela ne paraissait pas

trop  compliqué  mais  que  devais-je  lui  dire  réel ement.  Je

suis  anormal  ?  Différent  ?  Etrange  ?  Tous  ces  mots

faisaient peur mais je n’avais pas le temps, si el e restait

ici sa vie serait menacée et je ne pourrai vivre sans el e. 

Me  lançant  enfin,  j’arrivai  tout  près  d’el e.  Sans  même

qu’el e m’ait remarqué, je m’assis à côté d‘el e. 

-Thimothé ! S’exclama-t-el e, heureuse et soulagée. J’ai eu

si peur que tu ne reviennes pas ! 

Encore  plus  bel e  que  dans  mon  souvenir,  son  visage

m’éblouit.  El e  était  la  plus  bel e  chose  dans  ma  vie.  El e

m’hypnotisait. 

-Salut ! murmurai-je timidement. Tu vas bien ? 

-Oui, et toi ? Tu es blanc comme un linge, tu es malade ? 

-Pas vraiment. 

Un silence s’instal ait et ses yeux, posés sur moi, tentaient

de me déchiffrer. 

Sans oser dire mot, el e me regardait. 

Prenant une grande inspiration, je me lancais. 

- Tu sais avant de partir, je t’avais dit que je t’expliquerai

tout à mon retour… Et bien me revoilà…

-Oh ! Tu veux qu’on rentre ? 

-Non, on est bien ici. 

Prenant  sa  main,  je  réfléchis  un  instant.  Cherchant  mes

mots,  je  ne  savais  pas  trop  par  quoi  commencer.  La

regardant, el e réalisa que je ne savais quoi dire. 

-Alors ? me dit-el e, souriante. 

-Alors… Tu as une idée sur ce que je dois te dire ? 

-Un peu… Enfin je crois, j’ai quelques indices ! 

-Vas-y, je t’écoute ! 

-Très  bien  mais  ne  te  moques  pas  hein…  Sinon  ça  va

barder ! 

-Ok ! 

-Hier,  Hadrien  et  Emily  étaient  à  la  maison  et  je  les  ai

entendus parler... 

-Et qu’est-ce qu’ils racontaient ? 

-Et  bien,  je  ne  suis  pas  sûr  d’avoir  réellement  tout

compris…

-Lance-toi ! Si c’est idiot je te promets de ne pas rire…

-Ok ! J’ai cru entendre Hadrien t’appeler « mon fils » mais

c’est idiot. 

-Pourquoi cela ? 

-Et bien parce qu’ils n’ont pas d’enfant et que tu es le fils

de Jeanne ! 

A l’entente de cette dernière phrase, je fis la moue. C’était

un mensonge et je n’en étais pas fier mais comment al ait-

el e réagir si je lui disais à présent la vérité ? 

Le regard interrogatif, el e me scruta attentivement. 

-Hadrien est mon père et Emily, ma maman…

Restant  un  moment  bouche-bée,  el e  ne  dit  mot.  Fixant  la

rivière, el e était pensive et abasourdie. 

-Mais  comment  ?  Je  me  souviens  d’eux  quand  j’étais

petite et tu n’étais pas là ! 

-C’est compliqué, tu sais…

Lâchant ma main, el e se recula et me toisa. 

-Quel âge as-tu ? demanda-t-el e, anxieuse. 

-Et bien… Quel âge me donnes-tu ? 

-Arrête de répondre à ma question par une autre ! 

-Tu me promets de me laisser m’expliquer ? 

-Oui…

-Et bien je vais bientôt avoir cinq ans…

Me  dévisageant  quelques  secondes,  son  regard  était

empli d’interro-gation et d’amusement. 

D’un  coup  son  visage  s’éclaira  et  el e  se  mit  à  rire

bruyamment. 

-Bien 

sûr, s’exclama-t-elle. C’est  logique  et  moi  j’ai

nonante-quatre ans ! 

-Je suis sérieux…

-Soit… dit-el e, toujours aussi amusée. Et comment se fait-

il que tu sois si grand ? 

-Je ne suis pas…

-Normal ? 

-Oui, normal…

-Tu recommences ? 

- Laisse-moi t’expliquer, tu veux ? 

-Ok…

-Je  peux  faire  des  choses  étranges  comme  Nathaël  et

Ambre. 

-Tu veux dire que tu as des pouvoirs ? 

-Un truc comme ça…

-Et c’est à cause de tes yeux ? J’ai remarqué que les iris

de Nathaël et d’Ambre sont aussi bizarres, ils brillent…

-Oui,  et  si  je  me  concentre,  mes  yeux  vont  encore  plus

briller. 

-Comme le jour de la fête ? Tu sais, ça m’a fait un peu

peur ! 

-Je sais, je suis désolé. Je ne voulais pas te faire peur, je

n’ai pas pu m’en empêcher. 

Me  fixant  à  nouveau,  el e  ne  détacha  pas  son  regard  de

mes iris. La fixant à mon tour, je vis mes iris s’enflammer

dans le reflet de ses yeux. Voulant détourner son regard, je

vis  la  panique  l’envahir.  Posant  ma  main  sur  sa  joue,  je

l’immobilisai. 

-N’aie pas peur ! murmurai-je doucement. 

L’émerveil ement se lut petit à petit dans ses yeux. 

-Comment tu fais ça ? demanda-t-el e, étonnée. 

-Magie ! dis-je en souriant. 

-C’est incroyable… Tu as vraiment un pouvoir ? 

-Si on veut. Ils appellent cela un don. 

-Et qu’est-ce que c’est ? 

-Et bien…

La jaugeant de plus loin, j’hésitai un instant. Ma principale

crainte  était  qu’el e  me  prenne  pour  un  monstre  mais

jusqu’ici el e paraissait juste attirée. 

Prenant une énorme inspiration, je me lançai. 

-Je  sais  lire  tes  émotions  et  les  changer  en  ce  que  je

veux. 

Surprise, el e me regarde étrangement. 

-Comment ça ? 

-Et bien là tu es surprise et interrogative…

-Oui, mais bon c’est normal…

-Dans deux secondes tu seras… euh, voyons…

-Euphorique ? 

-Si tu veux, euphorique ! 

La  fixant  à  nouveau,  mes  iris  s’enflammèrent  et  l’instant

d’après Anna fut prise d’une euphorie intense. 

Riant  aux  éclats,  el e  me  regardait  amusée.  Ses  yeux, 

bril ants,  reflétaient  une  légère  interrogation.  La  fixant  une

nouvel e fois, el e regagna une émotion plus calme. 

-Waouh ! s’exclama-t-el e. Recommence, recommence ! 

-Pas tout de suite…

-Tu es fatigué ? 

-Oui, j’ai eu une longue nuit tu sais. 

-Oh ! Plus tard alors…

-Ça  a  l’air  de  beaucoup  t’amuser,  tu  n’as  pas  peur  de

moi ? Je ne suis pas normal…

-Non, je n’ai pas peur. Je suis juste fascinée…

Il est vrai que ses yeux exprimaient une sorte de fascination

mais  une  autre  émotion  l’habitait  et  je  n’arrivais  pas  à  la

déceler. 

-Alors qu’est-ce que tu es vraiment ? demanda-t-el e. 

-Difficile à dire, nous n’avons pas réellement de nom. 

-Tu es humain ? 

-Non, en tout cas pas pour Thysio…

-Thysio, le vieillard qui habite dans le manoir hanté ? 

-Le  manoir  hanté  ? ris-je. Oui  c’est  bien  lui,  mais  je  ne

pense pas que sa maison soit hantée…

-Moi je le pense, il me fait vraiment peur. Je l’ai croisé, il

n’y a pas longtemps sur le marché, il dévisageait tout le

monde. Je pense qu’il est un peu parano ! 

-Oui,  il  l’est  sans  doute  mais  il  a  de  bonnes  raisons  de

l’être. 

-Et Nathaël et Ambre sont comme toi ? 

-Oui, on appartient au même genre je dirais… Mais on a

chacun nos caractéristiques. 

-Oh ! Donc ils ne savent pas lire les émotions ? 

-Non mais ils ont d’autres capacités. Ambre peut modifier

le temps…

-C’est à dire ? 

-Et  bien  elle  peut  transformer  une  minute  normale  en

vingt minutes ou en deux secondes. Elle peut accélérer, 

ralentir ou arrêter le temps de quelqu’un. 

-Tu  veux  dire  qu’elle  peut  faire  marcher  quelqu’un  au

ralenti sans qu’il s’en rende compte ? 

-Oui…  C’est  chouette  hein  ?  Et  Nathaël  fait  quelque

chose  d’encore  plus  extraordinaire.  Il  peut  contrôler  les

éléments…

-Il peut faire quoi par exemple ? 

-Je l’ai déjà vu contrôler une vague et l’amener là où il le

voulait. Et je l’ai aussi vu soulever un énorme rocher rien

qu’en le fixant. 

-C’est génial ! Et il y en a d’autres comme vous ? 

-Oui, c’est ce qui pose problème ! 

-Comment ça ? 

-Et  bien,  nous  nous  servons  de  nos  dons  pour  faire  le

bien.  Hélas,  certains  êtres  les  utilisent  dans  un  but

malsain. 

-Et il y en a beaucoup ? 

-Nous  sommes  cinq  à  faire  le  bien.  Nathaël,  Ambre, 

Léandre,  Liam  et  moi.  Hier  encore  nous  étions  six, 

malheureusement Josua est…

-Mort  ?  Comment  ça  ?  C’est  pour  ça  que  tu  ne  voulais

pas partir…

-Oui… Les êtres malsains sont beaucoup plus nombreux

que nous. Le jour de ma naissance, ils étaient encore dix-

huit.  Profitant  de  leur  supériorité,  ils  ont  pour  projet  de

nous  détruire  car  nous  sommes  les  seuls  à  pouvoir  les

détruire à jamais. 

-Tu  veux  dire  que  les…  humains  ne  peuvent  pas  les

détruire ? 

-Techniquement  si  mais  c’est  compliqué.  Si  un  humain

tue  un  être,  son  don  se  réincarnera  et  un  bébé  naîtra

quelque part dans le monde. Si un être tue un être, son

don disparaît avec lui. 

-Et hier vous étiez partis tuer les êtres méchants ? 

-Nous  n’avons  pas  le  choix,  nous  sommes  immortels  si

les  mauvais  nous  détruisent  tous  ils  feront  le  mal  à

jamais. Crois-moi, ils font vraiment des choses horribles. 

-Et Josua a été tué par un être, son don ne réapparaîtra

plus jamais ? 

-Hélas non. 

Arrivant derrière nous, Ambre fit sursauter Anna. 

-Salut vous deux ! lança-t-el e. Ça se passe bien ? 

-Oui, répondit Anna en toisant Ambre longuement. 

Se retournant vers moi, cel e-ci semblait amusée. 

-Je vois que tu lui as tout dit ? 

-Oui mais je n’avais pas tout à fait fini…

-Oh  !  Et  bien  je  vous  laisse…  Je  venais  juste  vérifier

qu’Anna ne t’avait pas tué. 

Retournant  vers  le  sentier,  el e  fit  subitement  demi-tour  et

revint à toute vitesse vers nous. Me tendant sa montre, el e

me sourit. 

-Tiens, me  dit-el e. J’ai  remarqué  que  tu  n’en  avais  pas. 

Sois chez Hémaüs à dix-neuf heures précises…

-Oh, merci ! 

Trottinant en sens inverse, el e disparut dans les arbres. 

-Elle a les iris carmin… me souffla Anna, discrète. 

-Oui et ceux de Nathaël sont oranges. 

-Les tiens sont plus beaux…

-Ah  oui  ?  Moi  je  trouve  que  les  tiens  sont

resplendissants ! 

-Tu te moques ? Je vais être obligé de te faire mal…

-Pardon ! Je ne recommencerai plus… Bon, où en étions-

nous ? 

-Josua… Que s’est-il passé ? 

-Hier  soir,  nous  avons  tenté  de  détruire  trois  êtres

malsains : Emmy, Lucas et Thalia…

-Des filles ? 

-Oui, ce sont les plus dangereuses. C’est d’ailleurs Emmy

qui  a  détruit  Josua  et  si  Liam  n’était  pas  intervenu,  elle

aurait  aussi  détruit  Nathaël.  Toujours  est-il  qu’Emmy  et

Lucas ont été détruits mais Thalia a réussi à prendre la

fuite. 

-Quel est son don ? 

-Oh  !  C’était  la  sœur  jumelle  de  Lucas  et  tous  deux

avaient  le  don  de  télépathie.  Maintenant  que  Lucas  est

détruit, son don ne sert plus à rien mais elle reste quand

même  immortelle.  Le  problème  est  que  maintenant  ils

sont au courant de notre plan. Et tout comme nous, ils se

réunissent…

-Et  ils  sont  bien  plus  nombreux  que  vous…  C’est

horrible ! 

-Oui… mais il nous reste tout de même une chance. Trois

d’entre  eux  sont  en Afrique  et  deux,  en  Russie.  Le  don

d’Ambre est un avantage, nous pouvons accélérer notre

temps  et  aller  dix  fois  plus  vite  qu’eux.  Nous  pourrons

donc en détruire cinq de plus…

-Et ils seront combien au final ? 

-Ils seront sept…

-Et tu vas aussi y aller ? C’est beaucoup trop dangereux, 

je veux que tu restes avec moi ! 

-Tu me suivrais ? N’importe où ? 

-Oui… N’importe où…

-Ça tombe plutôt bien parce que je dois t ‘emmener loin

d’ici…

-Pourquoi cela ? 

-A cause d’Edan…

-Edan ? Il est méchant ? 

-Oui, très… D’après Liam et Nathaël c’est le plus cruel. Il

ne  s’en  prendra  jamais  directement  à  nous  mais  aux

personnes qui nous sont chères…

-Il va s’en prendre à tes parents ? 

-Non, s’il nous trouve, il s’en prendra à toi ! 

Tout à coup apeurée, el e s’enfonça dans le banc. 

-Pourquoi ? murmura-t-el e, à peine audible. 

-Et  bien  parce  que  j’éprouve  des  émotions  différentes

avec toi… Pour lui, c’est bien plus fort qu’un lien familial. Il

faut que je te cache le temps que les autres parviennent à

détruire Edan. 

-Et mon frère et Arienne ? 

-Il ne leur arrivera rien… Ne t’inquiète pas, je te demande

juste de me faire confiance. Je ne permettrai à personne

de te faire du mal. 

-Et où allons-nous ? 

-Je trouverai, ne t’en fais pas… Tu me suis ? 

-Ai-je le choix ? 

-Bien  sûr  que  tu  as  le  choix  mais  si  tu  restes  ici,  je

resterai aussi et j’aurai bien plus de mal à te protéger en

pleine ville. S’il n’arrive pas à t’atteindre, il s’en prendra à

tous  ceux  qui  habitent  ici.  Il  tue  par  plaisir  et  je  dois

l’éloigner le plus possible des humains ! 

-Je comprends… Et on devra partir longtemps ? 

-Je n’en sais trop rien. Il faut laisser le temps aux autres

de le retrouver et de le détruire. 

-Et comment vont-ils faire pour le retrouver ? 

-Oh  !  Et  bien  on  a  une  technique  assez  particulière.  On

parvient à visualiser n’importe qui rien qu’en l’imaginant. 

-Tu  veux  dire  que  tu  me  vois  n’importe  où  n’importe

quand ? 

-Ça  marche  moins  bien  avec  les  humains…  Et  ne

t’inquiète pas, je ne regarde pas. 

-T’as  plutôt  intérêt  ! Ria-t-el e  soudain.  Et  quand  doit-on

partir ? 

-Et  bien  Edan  n’était  pas  très  loin  hier,  je  pense  que

Thalia l’a déjà prévenu. Il est fort probable qu’il soit déjà

en chemin, le mieux est que l’on parte dès ce soir…

-Et que dois-je dire à Simon ? 

-Ne dis rien, mes parents s’en chargeront…

-Je  ne  peux  pas  rentrer  chez  moi  ?  Il  faut  que  j’aille

chercher mes affaires…

-C’est assez délicat… Si tu fais ta valise il va forcément te

demander où tu vas. Je pense qu’Ambre pourra te prêter

quelques-unes de ses affaires. 

-Je peux quand même passer ? Histoire de les revoir une

dernière fois…

-Une dernière fois ? Mais tu les reverras bientôt ! 

-S’il te plaît, juste une minute. 

-Ok ! 

Bondissant sur mes pieds, je lui tendis la main. L’agrippant

de suite, el e se leva et nous marchâmes lentement jusque

chez el e. 

-Vas-y, je t’attends ici…lui dis-je. 

Se précipitant vers sa maison, el e y entra sans prendre la

peine de refermer la porte. 

Après  quelques  minutes,  je  commençais  à  m’inquiéter. 

Que  faisait-el e  ?  Peut  être  avait-el e  peur  de  les  quitter. 

Faisant les cents pas dans la rue, je ne pus me résoudre à

attendre davantage. Arrivant sur le pas de la porte, je la vis

serrer  Simon  dans  ses  bras.  Ma  cachant  derrière  le

montant du mur, j’observai la scène. 

-Oh toi, tu as quelque chose à me demander ? demanda-

t-il, curieux. 

-Je peux veiller tard ? lui dit-el e d’une voix douce. 

-Tard ? C’est à dire ? 

-Plus tard que d’habitude…

-Je ne sais pas trop. Et que vas-tu faire ? 

-Pas grand chose, juste me balader avec Thimothé. 

En  entendant  mon  prénom,  l’expression  de  Simon

changea.  La  curiosité  du  départ  avait  fait  place  à  de  la

surprise. 

-Thimothé ? Je le savais ! 

-Quoi donc ? s’offusqua mon amie. 

-Que tu craques pour lui ? 

-Oh ! Je t’en prie, arrête…

-Ah! Ah  !  J’en  étais  sûr  !  Tu  ne  t’inquiètes  jamais  pour

personne et depuis que tu l’as rencontré, tu es toujours en

pleine réflexion. 

-Tu insinues que je ne réfléchissais pas avant ? Méchant. 

Arrivant  par  la  droite,  Arienne  asséna  une  petite  tape

derrière la tête de Simon. 

-Arrête de l’ennuyer ! intervint-el e. 

-Oh ça va hein…  concéda-t-il. Très bien, file mais ne fais

pas de bêtises ! 

-Merci ! marmonna-t-el e, rancunière. 

M’éloignant vivement, je me cachai derrière un arbre. Vite

rejoint par Anna, el e me scruta. 

-Toi ! Tu as écouté aux portes ! Gronda-t-el e, anxieuse. 

-Moi ? Non… Je suis resté ici. 

-Mouais ! Tu mens très mal tu sais ? 

Il  est  vrai  que  le  sourire  que  j’arborais  avait  du  me  trahir. 

L’attrapant  par  la  main,  nous  nous  dirigeâmes  vers  la

place. 

-Qu’as-tu entendu ? questionna-t-el e, curieuse. 

-A propos de quoi ? De moi ? souris-je. 

-Ca va, laisse tomber ! Où va-t-on ? 

-Chez  Hémaüs…  Nous  partirons  de  là  ce  soir  mais

avant… Et bien, avant nous allons dire adieu à Josua. 

-Oh ! Et tu crois que je devrais venir, je n’ai jamais assisté

à ça ? 

-Moi non plus tu sais… Ne t’inquiète pas, je préfère juste

que tu restes près de moi ! 

Arrivant  devant  la  porte,  je  sentis  la  main  d’Anna  se

resserrer autour de la mienne. 

-Ne sois pas nerveuse, ça se passera bien…

-Je  ne  suis  pas  nerveuse  d’abord  !  Bon,  peut-être  un

peu…  Mais  comprends  moi,  ce  n’est  pas  mon  monde. 

J’ai peur de mon ombre et je m’attache à un garçon qui

n’est pas…

-Normal ? 

-Je n’ai pas dit çà…

-Tu allais pourtant ! Allez, reste près de moi. 

Poussant l’épaisse porte, nous entrâmes. 

La maison était calme. 

Mes  amis  étaient  instal és  dans  le  salon.  Hémaüs  et

Assess s’affé-raient dans la pièce arrière. 

Invités par Nathaël, nous nous assîmes sur le long fauteuil, 

tout près de Liam. Celui-ci, subjugué par Anna, se leva et

se présenta. 

-Salut ! lui dit-il. Je suis Liam. 

-Salut…

-Tu n’as pas l’air d’avoir peur, c’est étrange. 

-De quoi devrais-je avoir peur ? questionna-t-el e. 

Riant doucement, Ambre paraissait très amusée de cette

situation. 

-Thimothé  ne  t’a  pas  expliqué  ce  que  nous  étions

vraiment ? 

-Si… Et alors ? 

Riant à son tour, il avait du mal à croire ce qu’il se passait. 

-Donc, on ne t’effraie pas ? 

-Non…

-Et tu penses que nous sommes normaux ? 

-Non…  Vous  êtes  forcément  différents  pour  réaliser  de

telles choses mais je sais que je ne crains rien. 

Disparaissant tout à coup, Liam réapparut à l’autre bout de

la  pièce.  Recommençant,  encore  et  encore,  il  se

matérialisa toujours quelques centièmes de secondes plus

tard à l’opposé d’où il était. 

Le regardant virevolté ça et là partout dans la pièce il me

rappelait à quel point son don était plus extraordinaire que

le mien. 

Bouche-bée,  Anna  resta  muette.  Liam,  tout  sourire,  ne

pouvait s’empêcher de déambuler fièrement dans le salon. 

-Arrête ça ! gronda Ambre. Tu vas lui faire peur. 

Regardant Anna attentivement, cel e-ci eut un léger sourire. 

El e  n’avait  pas  peur.  Certes,  el e  paraissait  très

impressionnée  mais  son  regard  était  rempli  d’émotions

positives. 

Se tournant vers Nathaël, Anna sourit d’avantage. 

-A  toi  ! dit-el e  soudain,  à  la  grande  surprise  de  tout  le

monde. 

-A moi ?  s’exclama  mon  ami. Très bien… Et que veux-tu

que je fasse ? 

-N’importe…

Fixant le fauteuil sur lequel nous étions assis, il le souleva. 

Montant  lentement,  nous  atteignions  bientôt  le  plafond. 

Tendant la main vers le haut, Anna le toucha. 

Très  amusée,  ses  yeux  étaient  bril ants.  Plus  bel e  que

jamais, son visage s’il umina. 

Nous reposant lentement sur le sol, Nathaël semblait aussi

amusé que mon amie. 

-Alors ? demanda-t-il, joueur. Ça t’a plu ? 

-Et comment…

Scrutant Léandre, resté immobile jusqu’à présent, el e eut

une  certaine  retenue.  Détournant  les  yeux  vers  moi,  el e

était hésitante. 

-Léandre ne peut pas te montrer son don… expliquai-je. 

-Pourquoi cela ? 

-Et  bien…  parce  qu’il  faudrait  que  l’un  d’entre  nous  se

blesse ! C’est un guérisseur. 

-Ah oui ? C’est génial…

-En effet ! intervint  Léandre. Hélas,  il  n’y  a  aucun  blessé

dans les environs…

Entrant  dans  la  pièce,  Kéo  avait  le  regard  joueur. 

Bondissant vers Anna, il lui serra la main. 

-Salut, moi c’est Kéo ! 

-Salut… répondit-el e timidement. 

-Tu  veux  voir  son  don  en  action  ?  On  peut  toujours

s’arranger…

Se retournant vers Liam, celui-ci était déjà debout prêt à se

battre. 

Surgissant de nul e part, Hémaüs interrompit un spectacle

qui valait le détour. 

-Oh ! s’exclama-t-il. Mais vous avez quel âge ? 

-C’est lui qui a commencé… rétorqua Kéo. 

S’avançant  vers  nous,  il  prit  place  dans  son  fauteuil.  Ses

yeux, fixés sur Anna, paraissaient interrogatifs et anxieux. 

Son mot dire, Anna resta figée. 

Détendant  quelque  peu  l’atmosphère,  Ambre  se  leva

brusquement. 

-A moi ? demanda-t-el e en souriant. 

Anna, heureuse de cette intervention, acquiesça de la tête. 

-Vous allez faire un petit tour tous les deux ? Je ne pense

pas que Thimothé ait besoin de moi…

-Tu es sûr ? lui demandai-je, sceptique. 

-Oui, évite juste les falaises et l’eau. 

Scrutant  le  ciel  par  la  fenêtre,  je  remarquai  qu’il

s’assombrissait petit à petit. 

Regardant  l’heure,  je  me  rendis  compte  qu’il  n’était  que

dix-huit  heures  trente.  L’été  se  finissait  doucement,  les

jours se raccourcis-saient de plus en plus. 

Me 

tournant 

vers 

Hémaüs, 

j’attendis 

un 

signe

d’approbation  de  sa  part.  Subjugué  par  Anna,  il  ne  me

regarda même pas. 

-On a le temps ? lui demandai-je d’une voix forte. 

-Oui… Faites attention ! 

Nous précipitant dehors, Ambre nous suivit de près. Sur le

pas de la porte, el e me prit à part. 

-Ne  lui  lâche  jamais  la  main, me  dit-el e. Elle  n’est  pas

comme nous, si tu la lâches elle s’arrêtera nette et avec la

vitesse, elle risquerait de se faire très mal ! 

-Ok ! Où dois-je aller ? 

-Descends vers la rivière, longe-là jusqu’à la forêt… Dans

les bois vous ne risquez rien. 

-Mais je vais me prendre tous les troncs ! 

-Non,  si  tu  te  concentres,  tu  auras  l’impression  que  tout

autour  de  toi  est  au  ralenti.  Vas-y  doucement  pour

commencer…

-Ok ! Laisse-nous cinq minutes, le temps qu’on atteigne la

forêt. 

-Très bien ! Et reviens pour dix-neuf heures ! 

Lui  faisant  signe  de  la  tête,  j’attrapai  la  main  d’Ambre  et

nous trottinions à al ure régulière vers la forêt. 

Cinq  minutes  plus  tard,  nous  étions  arrivés.  Hésitant

quelque  peu  à  entrer  dans  la  forêt,  Anna  resserra  son

étreinte autour de ma main. 

-Qu’y-a-t-il  ? questionnai-je, 

surpris. Tu  ne  veux  pas

essayer ? 

-Si mais pourquoi aller là dedans ? C’est plein d’animaux

dangereux…

-D’animaux  dangereux  ?  Dans  cette  forêt  ? Ris-je  tout  à

coup. Ne t’inquiète pas, ils n’auront pas le temps de nous

voir passer… Tu as confiance en moi ? 

Hésitant  quelque  peu,  el e  finit  par  décréter  que  oui  et

acquiesça de la tête. 

-Waouh ! Et bien tu ne devrais pas ! 

L’attrapant  dans  mes  bras,  je  me  lançai  à  toute  vitesse

dans la forêt. Slalomant entre les troncs, je me concentrais

comme  jamais.  Ambre  avait  raison,  lorsque  je  regardais

droit  devant  moi,  j’avais  l’impres-sion  de  me  déplacer  à

vitesse  normale.  Hélas  Anna  n’avait  pas  la  même

sensation  que  moi.  Fermant  les  yeux,  el e  semblait

terroriser. 

-Ouvre les yeux Anna ! criai-je, excité. 

-Non ! T’es fou ou quoi, je vais être malade…

Ralentissant quelque peu l’al ure, je rebroussai chemin. De

nouveau à l’orée de la forêt, nous aperçûmes de nouveau

la rivière. 

Reposant  Anna  délicatement,  cel e-ci  tomba  à  genou  et

remercia le sol d’exister. 

Amusée par cette scène cocasse, je ne pus m’empêcher

de rire aux éclats. 

Relevant  la  tête  d’un  coup,  el e  me  fusil a  du  regard.  Ses

yeux, emplis de colère, me transpercèrent. 

-Ce n’est pas drôle ! s’exclama-t-el e, tremblante. 

-Oh si ça l’est ! Tu as eu peur ! 

-Non, c’est juste que…

-Juste que ? 

Bondissant sur ses pieds, el e m’assena un coup de poing

timide sur l’épaule. 

-Méchant ! rétorqua-t-el e. 

Riant  toujours,  j’avais  beaucoup  de  difficulté  à  m’en

remettre.  Voyant  le  regard  désœuvré  d’Anna,  je  me

ressaisis un peu. 

-Tu m’en veux ? demandai-je timidement. 

-Oui… Tu aurais pu me prévenir ! 

-Je t’avais expliqué le don d’Ambre. 

-C’est vrai mais je ne m’attendais pas à cela ! 

-Désolé… Tu me pardonnes ? 

Réfléchissant un instant, el e finit par me sourire. 

-Oui, marmonna-t-elle. Après  tout,  tu  n’as  que  cinq  ans  ! 

Tu es encore un bébé ! 

Heureuse de sa boutade, el e paraissait satisfaite. 

-On rentre ? demanda-t-elle. Ambre a dit dix-neuf heures

précises…

-Ah ! Je n’en sais trop rien… Je suis un bébé, je ne me

souviens plus trop du chemin ! 

-Très drôle ! avoua-t-el e. Mais tu l’as mérité ! 

-Peut-être…

Sortant  ma  montre  de  ma  poche,  je  constatai  que  les

minutes avaient défilé à toute vitesse. 

Le temps passait vite en compagnie d’Anna. 

Lui tendant la main, el e refusa de la prendre. 

-Tu rêves ! s’exclama-t-el e. 

-Oh ! Tu ne me fais déjà plus confiance ? 

-Pas trop… Et je préfère marcher à allure normale ! 

-Je te promets qu’on marchera normalement. 

Attrapant  sa  main,  je  la  serrai  très  fort.  Après  quelques

pas,  je  me  retournai  vers  el e.  Ses  yeux,  emplis

d’interrogations, étaient dirigés vers l’horizon. 

-A quoi réfléchis-tu ? 

-Oh  !  A  rien…  Je  me  demandais  ce  que  vous  étiez

vraiment. 

-Hum, difficile hein ! J’aimerais moi aussi savoir ! 

-Et tu ne vas jamais mourir ? 

-Jamais… A moins que quelqu’un me détruise. 

-Et les autres aussi sont immortels ? Quels âges ont-ils ? 

-Je  ne  sais  pas  exactement.  Nathaël  à  sept  cent  ans

environ…

Réfléchissant toujours, un silence s’instal a. 

Arrivés non loin de chez Hémaüs, Anna stoppa net. 

-Qu’y-a-t-il ? demandai-je. 

-Quel est le don de Kéo ? 

-Kéo n’a pas de don, il est comme toi…

-Oh ! Et pourquoi voulait-il que Liam le blesse ? 

-Je  pense  plutôt  qu’il  voulait  blesser  Liam…  Il  adore  se

battre, il est joueur. 

-Il est fou ? 

-Non, il aurait juste aimé être l’un d’entre nous…

-C’est compréhensible ! 

-Ah bon ? Pourquoi ? Moi, je donnerais bien ma place ! 

-Tu n’aimes pas être…

-Anormal ? 

-Non, tu es quelqu’un d’extraordinaire. Tu as de la chance

d’être comme ça ! 

-Tu trouves ? Je ne sais pas trop… Nous sommes tous ici

pour  une  raison  bien  précise  mais  je  ne  sais  pas

pourquoi je suis là moi ! 

-Pour rendre les autres heureux…

-Je pourrais aussi bien les rendre malheureux ! 

Arrivant  de  l’autre  côté  de  la  rue,  Lyven  et  Eole  nous

aperçûmes. Venant jusqu’à nous, leur mine était grave. 

-Bonjour ! s’exclama Eole, d’une voix douce. 

-Bonjour, murmura Anna. 

Entrant  dans  la  maison,  ils  furent  de  suite  accueil is  par

Thysio. Refermant la porte derrière eux, celui-ci n’avait pas

l’air de nous avoir vus. 

-Qui est-ce ? interrogea Anna, curieuse. 

-Ce sont Eole et Lyven. Ce sont les parents d’Ezechia…

-Ezechia ? 

-Oui, il est comme nous… enfin, presque ! 

-Il fait partie des méchants ? 

-Oui,  il  ne  l’était  pas  dès  sa  naissance…  Ca  a  été  très

difficile pour eux car les vingt premières années de sa vie

se sont passées normalement. Enfin, normalement, c’est

beaucoup dire. Ezechia avait un don mais il s’en servait

uniquement pour faire le bien. Ensuite, il a eu une petite

sœur.  Hélas,  celle-ci  a  disparu  très  tôt  et  Ezechia  s’est

renfermé  sur  lui-même.  Peu  de  temps  après,  il  s’est

rebellé  contre  le  monde  et  est  devenu  mauvais.  Il  a

commencé à détruire les humains et aujourd’hui il fait le

mal…

-C’est horrible ! Et quel est son don ? 

-Il a le don de persuasion ! Tu as vu la cicatrice de Kéo

tout à l’heure ? 

-Oui…

-Et bien c’est un souvenir d’Ezechia…

-Comment ? 

-Il l’a persuadé de faire du mal à Marius et aux autres… Il

peut aussi persuader quelqu’un de se donner la mort. 

Anna,  choquée,  resta  bouche-bée.  Totalement  plongée

dans ses pensées, el e paraissait être ail eurs. 

-On y va ? demandai-je. 

-Oui…

Entrant  à  notre  tour  dans  la  maison,  tout  le  monde  était

déjà là. Mes semblables, mes parents, Hémaüs et Assess, 

Lyven  et  Eole,  Kéo  et  Thysio.  Seul  Marius  manquait  à

l’appel. 

Etrange, déjà tout à l’heure, je ne l’avais pas vu. 

Traversant  la  pièce  pour  rejoindre  mes  amis,  ceux-ci

paraissaient impatients. 

Sous le regard mécontent de Thysio, nous nous plaçâmes

près de Liam. 

-Où est Marius ? murmurai-je, discrètement. 

-Aucune idée…souffla Liam, incrédule. 

Dans  une  ambiance  lourde,  nous  entendîmes  au  loin  des

voitures  arriver.  Se  précipitant  vers  la  porte,  Thysio  nous

invita à le suivre. 

Devant  la  maison,  un  cortège  de  quatre  voitures  nous

attendaient. 

Les  chauffeurs  s’entassèrent  dans  une  cinquième  voiture

garée plus loin. 

-Merci ! cria Thysio. 

Se  retournant  vers  nous,  ce  dernier  nous  invita  à  prendre

place. 

Thysio  ainsi  qu’Hémaüs  et  Assess  prirent  place  dans  la

première  voiture.  Kéo,  accompagné  de  Léandre  et  de

Nathaël instal èrent le corps de Josua dans la seconde. A

son passage, je sentis Anna se tendre quelque peu. Liam

et  Ambre  nous  invitèrent  à  partager  la  troisième  voiture

avec  eux.  Mes  parents,  ainsi  qu’Eole  et  Lyven, 

s’entassèrent dans la dernière. 

A al ure modérée, nous nous déplaçâmes en cortège. 

-Où va-t-on ? demanda Anna. 

-Jusqu’à  la  mer…  expliqua  Liam. Les  parents  de  Josua

étaient marins, ils nous répétaient toujours que s’il n’avait

pas  été  doté  d’un  don  à  la  naissance,  il  aurait  aimé

devenir comme eux. 

-C’est une belle attention…concéda Anna. 

Resserrant sa main autour de la mienne, el e posa sa tête

sur mon épaule et ferma les yeux. 

Par le rétroviseur de la voiture, Liam nous observait. L’air

enchanté, il donna un léger coup de coude à Ambre pour

qu’el e regarde à son tour. 

Avec  une  grande  discrétion,  el e  se  retourna  totalement

vers nous. 

-Oh ! Comme c’est mignon ! s’exclama-t-el e. 

Anna, surprise, ouvrit vivement les yeux. 

-Quoi donc ? demanda-t-el e, intriguée. 

-Rien, répondis-je. Ambre est très énervante parfois. 

Cel e-ci, tout sourire, avait le regard rempli de plaisir. Liam, 

riant à son tour, ne cessa de regarder par le rétroviseur. 

-Ils sont tous les deux énervants ! m’exclamai-je. 

Après quelques dizaines de minutes, nous arrivâmes enfin

près  de  la  plage.  Nous  garant,  les  uns  près  des  autres, 

nous descendîmes tous des voitures. 

Mes parents, émus, vinrent nous rejoindre rapidement. 

Suivant le sentier de terre qui se transforma, petit à petit, 

en sable, nous arrivâmes sur la plage. 

Al ongé sur une longue planche en bois, le corps de Josua

était recouvert d’un drap blanc et une multitude de fleurs de

couleurs différentes étaient apposées de part et d’autre de

lui. 

Très  affectés,  nous  étions  tous  disposés  en  demi-cercle

autour  de  lui.  Pendant  un  long  moment,  nous  restâmes

immobiles,  en  silence,  à  repenser  aux  moments  passés

avec lui. 

Sortant du cercle, Nathaël et Léandre se mirent de part et

d’autre  de  la  planche.  Le  portant  à  bout  de  bras,  ils  le

posèrent sur l’eau. Fixant l’eau, Nathaël souleva une petite

vague et poussa au large la dépouil e de notre ami. 

Pendant  de  longues  minutes,  nous  le  regardâmes

s’éloigner petit à petit jusqu’à disparaître complètement. 



Sur le chemin du retour, Anna griffonna quelques lignes sur

un vieux bout de papier. Intrigué, je n’osai cependant pas

lui demander ce qu’el e faisait. 

Arrivés  chez  Hémaüs,  Lyven  et  Eole  s’en  al èrent

rapidement suivis de Kéo et Thysio. 

Ceux  restant,  entassés  dans  le  salon,  discutaient  de

choses et d’autres. 

Pour  la  première  fois, Anna  lâcha  ma  main  et  traversa  la

pièce seule. S’asseyant près de ma mère, el e lui tendit le

papier gribouil é précédemment. Très émue, el e semblait

au  bord  des  larmes.  D’un  geste  réconfortant,  ma  mère

caressa son dos et la serra dans ses bras. 

Resté  à  l’autre  bout  de  la  pièce,  je  pris  conscience  de  la

difficulté  qu’éprouvait  Anna  à  quitter  ses  proches,  même

pour  quelques  jours.  El e  était  malheureuse  et  pour  la

première  fois  de  ma  vie,  j’éprouvai  une  sorte  de  douleur

très  étrange.  C’était  de  ma  faute,  je  la  mettais  en  danger

juste parce que j’étais différent, anormal. 

Mais  que  devais-je  faire  ?  Rester  ici  avec  el e  et  la

protéger  coûte  que  coûte  ?  C’était  trop  dangereux.  Je

pouvais  la  protéger  el e,  mais  pas  le  reste  des  humains

habitant ici. 

Enivré  dans  mes  pensées,  j’eus  l’impression  que  rien

d’autre  autour  n’existait.  Que  devais-je  faire  ?  El e  devait

être  heureuse  avant  de  me  connaître  et  je  venais  de  tout

chambouler.  Je  ne  suis  pas  extra-ordinaire,  je  suis  un

monstre. Le seul moyen de la rendre de nouveau heureuse

était que je disparaisse. Edan ne lui ferait plus aucun mal, il

ne pourrait plus m’atteindre. 

Je  comprenais  à  présent  tous  les  sacrifices  qu’avait  faits

Nathaël par amour pour Solyne. Il avait enfreint les règles, 

je les enfreindrai aussi. 

Me dirigeant vers la porte, je fus stoppé net par Ambre. 

-Ne fais pas ça ! me dit-el e, furieuse. 

-Quoi donc ? 

-Te sacrifier ! Ce n’est pas la solution…

-Comment sais-tu que…

-Je le sais, c’est tout ! Je ne t’ai jamais vu avec ce regard, 

j’en déduis donc que c’est de la douleur. 

-Elle est malheureuse et c’est de ma faute ! 

-Elle a décidé de te suivre, elle t’aime ! 

-Moi  aussi  :  je  ne  la  laisserai  pas  souffrir  parce  qu’elle

aime un monstre. 

-Un  monstre  ?  Tu  n’es  pas  un  monstre  !  Si  tu

l’abandonnes, tu seras juste un lâche ! Elle a besoin de

toi et tu as besoin d’elle. 

-Je ne veux pas prendre le risque qu’Edan s’en prenne à

elle ! Léandre  m’a  dit  que  lorsqu’il  avait  une  proie,  il  ne

chassait  jamais  seul.  Il  risque  de  nous  retrouver  avant

même que vous reveniez d’Afrique et je ne saurai jamais

défendre Anna contre deux êtres malsains…

Ecoutant  discrètement,  Léandre  se  joignit  à  la

conversation. 

-Chasse-le ! dit-il soudain. 

-Quoi ? s’exclama Ambre. Tu es fou ? 

-Non, c’est la seule solution ! J’ai regretté toute ma vie de

ne pas l’avoir détruit avant qu’il s’en prenne à la personne

que j’aimais. Il ne s’attendra pas à cela ! 

-Et  si  Thimothé  a  raison  et  qu’il  s’est  déjà  associé  à  un

autre être ? 

-C’est lui qui attaque, il aura donc l’effet de surprise avec

lui ! 

Léandre avait raison, je devais y al er. Dans tous les cas, 

Anna serait sauvée. Soit, il disparaissait, soit c’était moi. 

-Je vais y aller ! décrétai-je. 

-Non ! rétorqua Ambre. C’est du suicide ! 

-On verra bien…

S’énervant  de  plus  bel e,  nous  fûmes  vite  rejoints  par

Nathaël et Liam. 

-Que se passe-t-il ? murmura Liam. 

-Thimothé veut…

-Je veux chasser Edan ! dis-je. 

-Il n’en est pas question…  s’offusqua  Nathaël. Tu es trop

jeune ! 

-Oh ! Arrête. Je ne suis plus trop jeune, je veux y aller et

tu ne m’en empêcheras pas ! 

-Thimothé  a  raison  ! affirma  Léandre. Il  y  a  très  peu  de

chance  que  l’on  parvienne  à  détruire  Edan  avant  que

celui-ci ne l’ai retrouvé. 

Me fixant tous, ils attendaient quelque chose. Hélas, je ne

savais pas quoi. Avançant vers moi, Nathaël m’emmena à

l’extérieur. 

-Ne fais pas ça ! me dit-il furieux. C’est du suicide ! 

-Et  après?  Je  ne  veux  pas  faire  du  mal  à  Anna.  Si

quelqu’un peut me comprendre c’est bien toi…

-Je te comprends mais Anna n’acceptera jamais que tu te

sacrifies ! 

-Elle n’a pas à le savoir ! S’il-te-plaît, mon ami, aide-moi…

-Tu comptes lui mentir ? Je pensais que tu n’aimais pas

ça ! 

-Je préfère lui mentir que de la perdre…

Soupirant,  il  ne  trouvait  pas  les  mots  pour  exprimer  son

désarroi. 

-Soit ! dit-il soudain. Mais je viens avec toi ! 

-Tu ne peux pas, tu dois partir avec les autres. Je n’ai pas

envie d’avoir votre échec sur la conscience ! 

-Tu n’y arriveras jamais seul ! 

-Peut-être  mais  je  veux  la  protéger  !  L’un  d’entre  nous

sera détruit, peut importe lequel…

-Je n’arriverai pas à t’en dissuader ? 

-Non…

-Très bien ! Alors vas-y ! 

Furieux, il rebroussa chemin et entra dans la maison. L’air

grave, il al a s’asseoir dans le fauteuil et ne bougea plus. 

Anna,  alertée  par  ce  va-et-vient,  se  leva  brusquement  et

vint  me  rejoindre.  Apeurée,  ses  yeux  étaient  remplis  de

larmes. 

-Que se passe-t-il ? demanda-t-el e. 

-Tu peux reprendre ta lettre ! Tu restes ici…

-Comment  ça  ?  Mais  je  dois  partir  avec  toi,  tu  ne  veux

plus me protéger ? 

-Si… c’est pour cela que je dois partir. Tu ne peux pas me

suivre et…

-Mais si… Je ne veux pas te perdre ! 

-Moi  non  plus…  Si  Edan  nous  chasse,  il  nous  trouvera

rapide-ment  et  étant  donné  qu’il  ne  se  déplace  jamais

seul,  je  n’arriverai  jamais  à  te  protéger.  Notre  seule

chance est que je parte à sa rencontre…

-Et que va-t-il se passer ? Tu vas revenir ? 

-Je  n’en  sais  rien  mais  si  je  devais  ne  pas  revenir,  tu

n’aurais plus à t’en faire, il ne te ferait pas de mal. 

-Comment ça ? Tu reviendras ? Tu me le promets ? 

-Je ne peux pas faire ça… Je veux juste te protéger. 

-Alors emmène moi avec toi ! 

-Je ne peux pas… Reste ici avec ton frère, il a besoin de

toi. 

-J’ai besoin de toi aussi…

-Tu  étais  heureuse  avant  de  me  rencontrer,  je  ne  t’ai

causée que des soucis. Je l’avoue, j’ai écouté aux portes

tout à l’heure. Simon a dit que tu t’étais inquiété…

-C’est parce que je tiens à toi… Je n’ai jamais rencontré

quelqu’un comme toi ! J’ai été tellement subjuguée quand

on s’est rencontré, j’ai tout de suite su que tu n’étais pas

comme les autres ! 

-Alors tu aurais dû fuir… Je n’aurais jamais dû être aussi

égoïste.  Tu  n’es  pas  de  mon  monde,  je  t’ai  obligée  à  y

entrer. 

-Tu ne m’as pas obligée, je t’ai écouté et je t’ai suivie de

mon plein gré…

-Je suis désolé Anna…

L’embrassant tendrement, je la serrai dans mes bras. Mes

parents,  anxieux  et  tristes,  vinrent  à  nos  côtés.  Prévenus

par Nathaël, ils étaient fébriles. 

Ma mère, en larmes, m’attrapa et me prit dans ses bras. 

-Tu es fou ! dit-el e en sanglotant. 

-Je dois le faire, je suis désolé…

Mon  père,  aussi  désemparé  que  ma  mère,  m’attrapa  par

l’épaule et me serra à son tour. Ne disant mot, il resta un

moment figé dans cette posture. 

-Je vais y aller… murmurai-je. 

-Ce soir ? S’offusqua Anna qui, à présent pleurait. 

-Je ne veux prendre aucun risque…

Arrivant près de nous, Assess avait les bras chargés d’un

sac à dos. 

-Tiens… Des provisions et des vêtements de rechange ! 

me dit-el e en me tendant le sac. Fais attention ! 

La  remerciant,  j’attachai  solidement  le  sac  sur  mon  dos. 

Appelant  Ambre  du  regard,  cel e-ci  accourut  et  arriva  à

mon côté. 

-Quand partez-vous ? 

-Demain  soir  !  Léandre  essaie  de  trouver  le  chemin  le

plus rapide…

-Est-ce que tu peux…

-Accélérer ton temps cette nuit? 

-Tu le peux ? 

-Oui, vas-y…

Embrassant  une  dernière  fois  ma  mère  et  Anna,  je  me

précipitai  dans  la  nuit.  Sans  cesser  de  courir,  je  me

retournai  une  dernière  fois  et  je  vis  le  visage  d’Anna

disparaître dans la nuit. 

XIII

Chasse



Me  souvenant  de  la  description  sommaire  que  m’avait

faite Ambre d’Edan, j’essayai de le visualiser. M’asseyant

sur un banc, je fermai les yeux et me concentrai. 

Une  multitude  de  flashs  m’apparurent  et  je  vis  Thalia. 

Comme dans mon souvenir, el e semblait menue et fragile. 

Ses  traits,  sans  doute  marqués  par  la  disparition  de  son

frère, étaient durs et agressifs. 

Tout près d’el e, un autre être, sans doute Anton. 

D’apparence  plus  latine,  il  était  brun  de  peau.  Ses  yeux, 

d’un noir profond, étaient grand-ouvert. Il paraissait amusé. 

Pourquoi  n’utilisait-il  plus  son  don  pour  cacher  Thalia  ? 

Avaient-ils déjà prévenu tout le monde ? Au fur et à mesure

que je les observais, je constatais que c’était le cas. Non

loin  d’eux,  j’observai  avec  précision  quatre  autres

personnes. 

Une fil e, très grande, aux cheveux noirs charbon se tenait

tout près de Thalia. Il n’y avait aucun doute, cela devait être

Loélie. D’un physique très agréable, el e semblait douce et

attentionnée.  Ses  traits,  doux  et  lisses,  renforçaient  son

apparence  enfantine.  El e  ressemblait  à  une  jeune  fil e

égarée dans la nuit. 

Juste derrière el e, se tenait un homme. D’apparence plus

âgée,  il  semblait  avoir  la  trentaine  bien  faite.  Grand  et

musclé,  il  paraissait  invincible.  A  ses  côtés,  Loélie

semblait d’une maigreur ahurissante. Très claire de peau, il

ressortait davantage dans la nuit. 

Au  côté  d’Anton,  un  jeune  garçon  semblait  fier.  A  peine

âgé  de  quinze  ou  seize  ans,  il  paraissait  perdu  dans  la

discussion. Ses cheveux désordonnés d’un blond éclatant

ressortaient par rapport à sa peau mâte. Ses pommettes

rebondies  me  faisaient  penser  aux  traits  d’un  gamin.  Il

ressemblait quelque peu au garçon que j’étais il y avait à

peine un an. J’en déduis que ce devait être Milan. En effet, 

aucun  de  mes  semblables  ne  m’avait  jamais  parlé  de  lui. 

Seul Liam l’avait croisé un jour et connaissait son nom. 

Enfin,  à  l’écart  du  groupe  se  tenait  un  dernier  être.  Son

visage, plus troublé que les autres, était dur. Ce devait être

Ezechia. 

Sans  vraiment  y  avoir  pensé  auparavant,  je  me  rendis

compte que j’al ais avoir beaucoup de difficultés à trouver

Edan.  Comment  pouvais-je  faire  ?  Je  n’avais  pas  la

moindre idée de son apparence exacte. 



Surpris  par  un  bruit  venant  de  derrière  moi,  je  bondis  sur

mes pieds et me retournai. Face à moi se tenait Ambre. 

-Tu ne le trouves pas ? demanda-t-el e, à peine surprise. 

-Non, j’ai vu tous les autres mais il n’est pas avec eux…

-Oui, je sais. Je viens de les visualiser aussi, ils préparent

sans doute un plan de bataille. 

-Et vous, qu’allez-vous faire ? 

-Nous  ne  changeons  rien,  nous  partirons  pour  l’Afrique

demain … Tu veux que je t’aide à le trouver ? 

-Comment ? 

S’asseyant sur le banc, el e m’invita à prendre place à côté

d‘el e. 

-Donne-moi la main et concentre-toi…

-Très bien ! 

M’exécutant,  je  fermai  les  yeux  et  tentai  une  nouvel e  fois

de  le  visualiser.  Comme  précédemment,  les  flashs  firent

place à l’assem-blée des êtres malsains. 

D’un  coup  sec  je  fus  projeté  dans  les  airs  à  une  vitesse

fol e  et  après  à  peine  quelques  secondes  un  autre  flash

m’éblouit et je me retrouvai face à Edan. 

Rouvrant les yeux d’un coup, je lâchai la main d’Ambre. 

-Tu l’as vu ? me demanda-t-el e, insistante. 

-Oui… Comment fais-tu cela ? 

-Je n’en sais trop rien, j’ai remarqué que j’arrivais à faire

ça il y a déjà quelques temps…

-Waouh ! 

-Vas-y, réessaye de le visualiser maintenant ! 

Fermant les yeux, je visualisai l’être que je venais de voir et

je tombai sur lui immédiatement. 

-Oui, avouai-je. Ca marche bien…

-Chouette ! 

Se relevant d’un coup, el e contourna le banc. 

-Fais attention…

-Ok…

Avançant de quelques mètres, je la rattrapai. 

-Comment va Anna ? 

-Je n’en sais trop rien, elle est repartie avec tes parents…

Visualise-la…

-Je ne peux pas…

-Pourquoi ? 

-Et  bien  parce  que  c’est  une  fille  et  que  c’est  une

humaine…

-Et alors ? Je ne pense pas qu’elle t’en voudra et en plus

elle sentira ta présence, ça la rassurera un peu. 

-Comment ça ? 

Revenant sur ses pas, el e s’assit de nouveau sur le banc, 

je l’imitai. 

-Au  tout  début  de  ma  vie,  il  y  a  fort  longtemps,  j’ai  été

dans  la  même  situation  que  toi.  C’était  un  soldat,  il  se

battait pour son pays. Il s’appelait Rafaël, il était toute ma

vie.  Quand  je  n’étais  pas  à  ses  côtés,  je  ne  pouvais

m’empêcher de le visualiser. Hélas, je ne savais pas qu’il

s’en rendait compte…

-Comment ? 

-Et  bien,  plus  tard,  j’ai  retrouvé  d’anciens  écrits  qui

évoquaient ce phénomène. Lorsque tu visualises un être

cher  à  tes  yeux  -ta  moitié  en  quelque  sorte-  celui-ci

ressent ta présence…

-Tu veux dire qu’Anna me verra elle aussi ? 

-Non, pas vraiment, elle aura l’impression que tu es à ses

côtés. 

-Oh… Et pour Rafaël, qu’est-ce qu’il s’est passé ? 

-Et bien… Il était humain, il a donc vieilli et il est parti. 

-Tu n’as pas essayé de le rendre immortel ? 

-Je  n’y  suis  jamais  arrivée…  Ca  été  très  difficile  de  le

perdre, je comprends la peine que tu as mais je t’aiderai

si tu le désires. 

-Merci ! 

-Allez! File ! Il n’est pas loin d’ici…  Si tu ne traînes pas, tu

pourras l’avoir rejoint d’ici une ou deux heures…

-Ok ! Merci encore. 

Refermant  mes  yeux,  je  visualisai  à  nouveau  Edan.  Plus

petit  que  moi,  il  paraissait  pourtant  bien  plus  fort

physiquement. Avançant  à  al ure  modérée,  il  longeait  une

forêt broussail euse. 

M’élevant  dans  les  airs,  j’observai  avec  une  grande

attention  le  paysage  défiler  sous  mes  pieds  jusqu’à

l’endroit où je me tenais. 

Ouvrant les yeux, je constatai qu’Ambre était partie. 

Sans perdre de temps, je me lançai à la poursuite d’Edan. 

A toute vitesse, je courus dans le vil age, bifurquant ça et là

à travers les ruel es sombres. M’éloignant de plus en plus

de  chez  moi,  les  habitations  se  faisaient  plus  rares. 

Prenant par la forêt, je la traversai en un clin d’œil et fail is

surprendre le garde forestier en pleine ronde. De nouveau

à  découvert,  je  longeai  la  forêt  en  direction  du  nord. 

L’endroit  était  désert  et  peu  accueil ant.  Des  bruits

étranges  émanaient  de  la  forêt.  Anna  avait  raison,  les

forêts des environs étaient peuplées de choses étranges. 

Bifurquant vers l’est, je me retrouvai bien vite sur une plage

rocail euse.  L’endroit  bien  plus  accueil ant  que  la  forêt

devait  être  un  coin  magnifique  en  plein  jour.  Le  bruit  des

vagues s’abattant sur les falaises me reposa quelque peu. 

Slalomant  à  toute  vitesse  entre  les  rochers,  j’en  évitai

quelques-uns de justesse et me retrouvai bien vite non loin

d’Edan. 

Me cachant de sa vue, je l’observai déambuler. Marchant à

rythme régulier, il paraissait serein. 

Cheveux châtains clairs coupés courts, il semblait très peu

soigné.  Arborant  une  barbe  de  plusieurs  jours,  il

ressemblait presque à un vagabond. Seule sa tenue était

parfaite et propre. 

D’un pas sûr, il avançait en regardant droit devant lui. 

Venait-il  détruire  Anna  ?  Sans  doute,  ce  chemin  menait

directement à notre vil age. 

Il  était  seul,  cela  m’étonnait  beaucoup.  Etait-il  trop

présomptueux  ?  Ou  alors,  il  ne  nous  voulait  aucun  mal  ? 

Cela  m’étonnerait  beaucoup,  et  de  toute  façon  il

n’atteindrait jamais le vil age. 

Le suivant de près, je l’observai. Il paraissait très fort. Sa

tunique,  moulante,  épousait  parfaitement  ses  muscles

épais.  D’al ure  assez  rustre,  il  ressemblait  fort  au  garde

forestier aperçu plus tôt. 

Tout à coup, émanant de la forêt au loin, j’entendis un cri, 

horrible  et  aigu.  Plus  qu’un  hurlement,  on  percevait  une

grande souffrance. Des craquements violents suivirent. 

Se précipitant dans la forêt, Edan suivit ces cris, je fis de

même en me préparant au pire. 

Arrivé sur place bien avant Edan, j’assistai à un spectacle

horrible  qui  me  fit  presque  tourner  de  l’œil.  Le  garde

forestier,  croisé  tout  à  l’heure,  gisait  sur  le  sol,  inerte. 

Debout à ses côtés se tenait un homme. Aussi grand que

moi et aussi musclé que Nathaël, il admirait la dépouil e du

garde al ongé sur le sol. 

Arrivant en courant, Edan se mit à rire de façon homérique. 

-Ah ! C’est toi ? Je me demandais… dit-il en riant. 

-Tu ne m’as pas attendu… Alors je t’ai cherché et je l’ai

trouvé lui ! 

-Et bien sûr tu n’as pas résisté ? 

-Je ne résiste jamais ! Alors, que se passe-t-il ? 

-Tu as vu Thalia ? 

-Oui, elle m’a dit que tu m’expliquerais tout…

-Et  bien,  Liam  et  sa  bande  ont  décidé  de  nous

exterminer ! 

-Sérieux  ?  Ils  sont  devenus  fous  ?  Ils  n’ont  aucune

chance…

-Oui, je sais ! Et il y a un petit nouveau parmi eux ! Je ne

sais pas trop qui il est vraiment mais j’ai décelé des liens

très forts entre lui et une fille…

-Raconte…

S’asseyant  sur  le  corps  du  pauvre  homme,  son  meurtrier

prenait  ses  aises.  Edan,  quant  à  lui,  s’assit  sur  un  rocher

tout près de là. 

-La première fois que je l’ai vu, il était près de Léandre, je

suppose qu’il lui a raconté comment on a éliminé sa jolie

petite voisine ! 

Les deux hommes se mirent à rire bruyamment. Je sentis

la fureur monter lentement en moi. Léandre était mon ami, il

avait tel ement souffert. 

-C’était le bon temps ! répondit l’autre. J’entends encore le

bruit du craquement de ses os ! 

-Oui,  elle  a  beaucoup  souffert,  c’était  magnifique  !  Enfin

bref,  les  liens  qu’il  a  tissés  avec  cette  fille  sont  dix  fois

plus forts ! 

-Tu plaisantes ? 

-Oh non ! 

-Et pourquoi t’en prends-tu à lui? Tu ne crois pas que ça

serait mieux de le laisser s’attacher encore plus ? 

-J’y  ai  pensé  mais,  d’après  Thalia,  il  est  en  partie

responsable de la mort de son frère et d’Emmy…

-Ils sont morts ? Comment ? 

-Ils se sont faits attaquer en pleine nuit par ces crétins ! Ils

n’ont  laissé  aucune  chance  à  Lucas  et  à  Emmy  mais

grâce  à  son  don,  Lucas  a  pu  prévenir  sa  sœur  du

danger…

Alors  c’est  Lucas  qui  a  tout  fait  rater.  Nous  qui  pensions

que c’était Thalia qui nous avait visualisés. 

-Et  Emmy  n’a  pas  su  s’en  sortir  ? questionna  l’autre, 

surpris. Elle est pourtant très forte…

-D’après  ce  que  j’ai  vu,  elle  a  réussi  à  détruire  Josua

avant de disparaître. 

-Oh ! Pas mal ! 

-Oui, elle s’est bien défendue. Maintenant ils ne sont plus

que  cinq  mais  visiblement  ils  sont  toujours  convaincus

qu’ils peuvent réussir…

-Les idiots ! Ils n’ont aucune chance…

-Oui,  et  ils  en  auront  encore  moins  quand  le  petit

nouveau basculera dans la folie ! 

-Ça explique pas mal de choses…

-Quoi donc ? 

-Et bien, j’étais avec Solyne en Russie et…

-Solyne ? Alors ça devait être Lubin. Mais comment était-

il rentré si vite ? Et Solyne était-elle rentrée, elle aussi ? 

-Il  y  a  peu  de  temps, continua-t-il, elle  a  fait  un  de  ses

rêves prémonitoires. Cela faisait pas mal de mois qu’elle

n’avait plus rien vu…

-Oui, je l’ai revue un peu avant que vous partiez, elle m’a

confié  qu’elle  ne  faisait  que  des  rêves  en  rapport  avec

Nathaël ! 

-Justement, elle a rêvé que Nathaël l’attaquait…

-Vraiment ? C’est étonnant… En tout cas elle, elle ne lui

ferait aucun mal ! 

-Je sais, j’ai essayé de lui faire prendre conscience qu’il

était différent de nous mais c’était trop difficile pour elle ! 

-Je m’en doute. De toute façon, on tâchera de le détruire

avant qu’il ne la trouve… Et qui avait-il d’autre dans son

rêve ? 

-Elle les a tous aperçus en Afrique…

-Oh ! Ils sont partis chasser Théoden et Colinne ? 

-Oui, et aussi Yannis ! 

-En fin de compte, ils risquent de ne plus être cinq pour

longtemps ! 

-Tant mieux… Vivement qu’on soit débarrassé d’eux. J’en

ai  un  peu  marre  de  tomber  sur  l’un  ou  l’autre  quand  je

chasse, ils m’empêchent toujours de m’amuser ! 

-Je m’en doute…

-Je le finis et on se remet en route ? 

-Je  ne  sais  pas  trop,  je  commence  à  fatiguer  quelque

peu. Où est la maison de cet homme ? 

-Pas loin par-là… Tu veux qu’on dorme un peu avant ? 

-Oui…

-Très bien, pars devant ! Je vais encore m’amuser un peu

et je te rejoins ! 

-Ok ! 

Se levant brusquement, il fila vers l’est. 

Dès  qu’Edan  eut  disparu  dans  l’épaisse  forêt,  Lubin  se

leva  du  corps  sans  vie  de  ce  pauvre  homme.  D’un  geste

rapide  il  attrapa  la  main  du  corps  inerte  et  tira  d’un  coup

sec. Sans même forcer, le bras tout entier se détacha dans

un craquement assourdissant et horrible. 

M’asseyant derrière le rocher qui me cachait, je fermai les

yeux et me bouchai les oreil es. 

Essayant  d’oublier  cette  scène  abominable,  je  pensai  à

Anna.  La  visualisant,  je  l’aperçus  al ongée  sur  son  lit.  Le

visage  triste,  el e  serrait  son  oreil er  contre  el e.  El e

m’apparaissait  légèrement  floue,  comme  un  nuage.  Me

concentrant  davantage,  l’image  devint  de  plus  en  plus

nette.  Je  la  voyais  mieux  à  présent,  el e  semblait  bien

marquée mais étrangement ses traits se lissèrent quelque

peu. 

Sans  vraiment  comprendre  comment,  je  vis  ses  lèvres

bouger  lentement  et  je  l’entendis  presque  murmurer  mon

nom. Sans même que je puisse lui répondre, el e sourit et

ses  fossettes  m’apparurent.  Cette  image  me  consola  un

peu.  Même  si  je  n’étais  plus  près  d’el e,  el e  parvenait  à

sentir ma présence. 

Oubliant presque où j’étais, je continuai à la contempler. 

El e était tout pour moi : mon eau, mon oxygène, ma vie. 

Sorti de ma méditation par un nouveau bruit sourd, j’eus du

mal  à  ne  pas  regarder.  Du  coin  de  l’œil,  j’observai  la

scène, terrifiante. 

Les bouts de corps du pauvre homme étaient dispersés ça

et  là  autour  de  Lubin.  Celui-ci,  les  mains  couvertes  de

sang, irradiait de plaisir. 

Que devais-je faire ? Aurai-je une chance si je l’attaquais

mainte-nant  ?  Ou  me  retrouverai-je  aussi  dans  la  même

situation que ce pauvre homme ? Il était très fort, bien plus

que moi. Mais il était seul. Je pensai avoir plus de chance

dans un combat singulier : s’il rejoint Edan, je n’aurai plus

aucune chance. 

Sur ce raisonnement, je me décidai à attaquer. Approchant

lentement vers lui, je tâchai de rester discret. 

Je  me  souvenais  parfaitement  de  ma  rencontre  avec

Landry,  je  l’avais  surpris  et  j’en  avais  tiré  un  avantage

certain. 

Arrivant par derrière, je me jetai sur lui. Hélas pour moi, il

était  bien  plus  robuste  que  Landry  et  vacil a  à  peine.  Me

retrouvant au sol face à lui, il se retourna l’air surpris. 

-Qui es-tu toi ? me dit-il soudain. 

Sans même prendre le temps de lui répondre, je me jetai

corps en avant dans ses pieds et parvint à le faire tomber. 

Avec  beaucoup  de  chance,  il  se  cogna  la  tête  contre  un

rocher.  Se  dégageant  de  ma  prise,  il  se  releva  et  bondit

sur ses pieds. Passant sa main à l’arrière de sa tête, il vit

que cel e-ci était couverte de sang. Sans réel ement savoir

si c’était le sien ou celui du pauvre homme massacré il y a

quelques minutes, j’observai attentivement ses traits. Très

fier et sûr de lui, presque rien ne transparaissait. Presque ! 

Car  pendant  une  micro  seconde  à  peine,  un  éclair  de

douleur traversa ses yeux. Tout de suite, sur le vif, mes iris

me brûlèrent et ses traits se durcirent. Il luttait, je le voyais

bien. 

Sans le quitter des yeux, j’essayai de me relever tant bien

que mal. 

Luttant toujours contre mon emprise, Lubin sembla quelque

peu  faiblir.  Son  assurance,  affichée  précédemment, 

commençait à faire place à de la panique. 

Un genou à terre, il n’arrivait plus à paraître fort. 

Pourtant, dans un dernier sursaut, il parvint à se relever. 

Avançant rapidement vers moi, il tapa d’un coup sec mon

ventre.  M’écroulant  sur  le  sol,  un  bruit  sourd  avait  retenti. 

Pourtant  je  ne  sentais  pas  de  réel es  douleurs.  Sans

cesser  de  le  fixer,  je  me  relevai  aussitôt.  Décontenancé, 

ses iris rouges flamboyèrent et il s’écroula sur le sol. 

L’instant  d’après,  il  perdit  connaissance.  Je  l’avais

maîtrisé, tout seul. Maintenant il ne me restait plus qu’à en

finir.  Je  ne  pouvais  prendre  le  risque  qu’il  tente  de  se

venger et qu’il s’en prenne à Anna. Mais comment devais-

je  faire  ?  Briser  sa  nuque  ?  Je  ne  savais  même  pas

comment faire. 

Regardant  tout  autour  de  moi,  je  ne  vis  pas  grand  chose

qui  pouvait  m’aider.  Les  pierres,  disposées  ça  et  là, 

semblaient bien trop petites pour causer le moindre dégât

et les rochers paraissaient bien trop lourds pour moi. 

Non  loin  des  débris  de  corps  disséminés  un  peu  partout, 

j’aperçus  quelque  chose  de  bril ant.  M’approchant  pour

mieux  distinguer  l’objet,  je  me  rendis  compte  qu’il

s’agissait  d’un  couteau  ou  plutôt  d’une  dague.  Dommage

que ce pauvre homme n’ait pas eu le temps de s’en servir. 

La  saisissant,  je  pris  soin  de  ne  pas  toucher  au  bout  de

corps qui gisait à côté. 

Rejoignant Lubin, toujours inconscient, je pris une profonde

inspiration  et  lui  portai  un  coup  fatal  en  plein  cœur.  Le

sang, rouge vif, s’écoula lentement de sa poitrine. 

M’asseyant  sur  le  rocher  où  Edan  s’était  assis

précédemment,  je  décidai  d’attendre  quelques  minutes

afin de m’assurer qu’il était bien mort. 

Pensant toujours à Anna, j’éprouvais une sensation assez

étrange.  La  douleur  ?  Impossible,  je  n’avais  jamais  mal. 

Pourtant,  cela  y  ressemblait  beaucoup.  Je  n’avais  qu’une

envie, être à ses côtés et la serrer dans mes bras. Hélas, 

je ne pouvais pas encore la retrouver, Edan était toujours

vivant. 

Fixant la marre de sang qui se formait autour de Lubin, je

décidai d’al er retrouver Edan et d’en finir. 

Le  soleil  se  levait  déjà,  il  ne  devrait  pas  tarder  à  venir

rejoindre  Lubin.  Cachant  le  corps  sans  vie  de  ce  dernier

sous un tas de feuil es mortes, je grimpai dans un arbre. La

vue était parfaite, et grâce à cette végétation luxuriante, il

était presque impossible de me distinguer. 

Apercevant la maison du garde forestier, je distinguai une

lumière vive sortir par la fenêtre du rez-de-chaussée. Après

une  bonne  demi-heure  d’attente  dans  cette  position  plus

qu’inconfortable, Edan se décida enfin à me rejoindre. 

L’air reposé, il arriva d’un pas léger et détendu. A quelques

mètres  de  moi,  il  commença  à  appeler  son  ami,  sans

réponse.  Scrutant  les  environs,  il  paraissait  interrogatif  et

anxieux. 

Se positionnant juste en dessous de moi, il observa un long

moment la marre de sang. 

Inspectant  de  nouveau  les  environs,  il  était  à  présent

fébrile. 

Sans me laisser le temps de faire quoi que ce soit, il courut

vers la maison et s’enferma dedans. Sautant dans le vide, 

je  me  lançai  à  sa  poursuite.  Hélas,  il  eut  le  temps  de

disparaître dans l’habitation. 

Dommage,  j’aurais  dû  lui  sauter  dessus  quand  j’en  avais

l’occasion. Maintenant, il avait un avantage certain sur moi, 

il connaissait l’habitation. 

Contournant  la  maison  le  plus  discrètement  possible, 

j’essayai de l’apercevoir par les différentes fenêtres, sans

succès. Où était-il ? 

Fermant les yeux, je tentai de le visualiser, trop tard. 

Surgissant  de  nul e  part,  il  tomba  sur  moi,  m’écrasant  de

tout son poids. 

-Tiens  donc  ! s’exclama-t-il, 

ravis. Serait-ce  le  petit

Thimothé ? 

Me débattant tant bien que mal, je ne pouvais bouger. 

-Qu’as-tu  fait  de  Lubin  ? demanda-t-il,  d’une  voix

autoritaire. 

-A ton avis ?  répliquai-je,  en  colère  contre  moi-même  de

m’être laissé prendre aussi facilement. 

-Et bien ! Tu es bien plus fort que je ne le pensais. Mais

que comptais-tu faire ? Tu voulais me détruire ? Je vois

que Léandre t’a été de bons conseils…

Tentant de m’extirper de sa prise je ne pus que constater

qu’il était bien plus fort que moi. 

-Tu comptes te sacrifier pour elle ? lança-t-il,  heureux. Oh

pauvre fou ! Tu es encore bien jeune et bien naïf, je vais

t’expliquer…

Resserrant sa prise, il me plaqua de nouveau contre le sol

et enfonça son genou dans mon dos. 

-Dès  que  j’en  aurais  terminé  avec  toi, poursuivit-il, j’irai

m’occuper d’elle…

-Non ! Pourquoi ? 

-Parce que j’en ai envie ! rit-il. 

Me  libérant  un  bras,  je  parvins  à  sortir  la  dague  de  ma

poche  et  à  entail er  sa  main  gauche.  Surpris  par  mon

attaque, il secoua vivement sa main et me retourna, face à

lui. 

M’arrachant  le  couteau  des  mains,  il  me  le  planta  dans

l’épaule. Me regardant attentivement, il paraissait surpris. 

-Intéressant ! dit-il. Alors c’est comme ça que tu as détruit

Lubin ! 

-Pas vraiment…

Le propulsant de toutes mes forces en arrière, je parvins à

me dégager. 

Se relevant rapidement, Edan préparait déjà une nouvel e

attaque.  Hélas  pour  moi,  je  n’avais  pas  su  déceler  la

moindre  douleur  dans  ses  yeux  lorsque  je  l’avais  blessé. 

N’avait-il  jamais  mal  ?  C’était  très  étonnant,  l’entail e

paraissait profonde. D’ail eurs, il ne cessait de saigner. 

J’étais  dans  une  posture  assez  délicate,  mon  don  n’avait

l’air  de  n’avoir  aucun  effet  sur  lui.  Certes,  le  sien  était

également inutile mais il était bien plus fort que moi. 

-Tu as l’air fatigué ? questionna-t-il soudain. 

Pourquoi  me  demandait-il  cela  ?  Quel e  importance  ?  Je

ne renon-cerai quand même pas. 

-Ca va ! décrétai-je, d’une voix forte. 

-Oh ! Alors une petite course ne te dérangera pas ? 

A  peine  eut-il  finit  de  parler  qu’il  se  mit  immédiatement  à

courir. 

Il  avait  vu  juste,  j’étais  fatigué,  en  tout  cas  plus  que  lui. 

Puisant dans mes dernières ressources, je me lançai à sa

poursuite.  Hélas,  le  don  d’Ambre  ne  m’atteignait  plus,  je

courais à vitesse normale. 

Me  distançant  quelque  peu,  je  parvins  quand  même  à  ne

pas le perdre de vue. 

Après plus d’une heure de course, je commençai à être à

bout de force. Tournant en rond, Edan ne cherchait pas à

atteindre Anna mais plus à me fatiguer. 

Tombant  à  genou,  je  n’en  pouvais  plus.  Sans  aucune

surprise, Edan revint vers moi, l’air amusé. 

-Déjà ? souffla-t-il, euphorique. 

M’attrapant  par  le  bras,  il  me  propulsa  dans  les  airs. 

Impuissant,  je  m’écrasai  contre  un  tronc.  Sous  l’impact,  il

se fendil a légèrement. 

Presque inconscient, je luttai pour garder les yeux ouverts. 

Sans  savoir  s’il  s’agissait  d’un  mirage  ou  de  la  réalité,  je

vis Ambre s’approcher de moi. S’accroupissant à côté de

moi, el e passa la main sur mon front et el e disparut. 



Flottant  dans  les  airs,  je  me  retrouvai  auprès  d’Anna. 

Toujours  al ongée  dans  son  lit,  j’étais  à  présent  à  côté

d‘el e. Sa main dans la mienne était douce et chaude. Me

fixant  dans  les  yeux,  el e  murmurait  quelques  mots  que  je

ne  compris  pas.  Caressant  d’un  doigt  son  visage,  je

suivais ses courbes. Passant mon doigt sur ses lèvres, je

m’attardai sur sa fossette qui s’enfonçait légèrement dans

sa joue. Sans cesser de fixer ses yeux, j’avais l’impression

de flotter sur l’eau. Ce sentiment de bien être s’effaça et je

me  sentis,  tout  à  coup,  coupable.  Je  n’avais  pas  su  la

protéger… J’étais là, el e aussi, il l’avait déjà retrouvée et

l’avait tuée. J’espérais tel ement qu’el e n’avait pas souffert. 



Propulser  de  nouveau  dans  les  airs,  je  me  retrouvai

soudain  dans  la  forêt.  Ce  n’était  pas  un  mirage,  Ambre

était  à  côté  de  moi  et  nettoyait  ma  plaie.  Regardant

derrière el e, j’aperçus le corps sans vie d’Edan. 

-Tu… murmurai-je difficilement. 

-Chut ! me  dit-el e,  autoritaire. Tes blessures sont graves, 

évite de bouger…

-Tu es venue ? Pourquoi ? 

-Ils sont trois… C’est assez et je ne pouvais pas te laisser

seul ! 

-Tu l’a détruit ? 

-Oui, je pense que je suis arrivée à temps…

-J’y serais arrivé tout seul… plaisantai-je, en riant quelque

peu. 

-Tu crois ? Rit-el e aussi. 

-Je croyais que j’étais mort, tu sais…. Je me suis vu près

d’Anna ! Je pensais qu’il l’avait déjà tuée…

-Ne  t’inquiète  pas, Anna  va  bien.  Enfin…pas  tout  à  fait

mais elle ira bientôt beaucoup mieux…

-On rentre ? 

-Pas  tout  de  suite…  Tu  dois  avoir  quelques  côtes

cassées et la plaie à ton épaule risque de s’infecter. Je ne

préfère pas prendre de risque, Léandre ne sera pas rentré

avant pas mal de temps…

-Et comment font-ils si tu n’es pas avec eux ? Ils ne vont

pas plus vite…

-J’accélère  leur  temps  la  nuit,  cela  nous  permet  de

prendre moins de risque…

-Oh ! 

-Oui,  c’est  pour  ça  que  j’ai  mis  pas  mal  de  temps  à  te

rejoindre, je devais en permanence les avoir à l’œil et j’ai

beaucoup  de  difficultés  à  visualiser  quelqu’un  en  me

déplaçant…

-Ça doit être difficile… C’est comme ça qu’il m’a eu Edan ! 

Je le visualisais et il m’est tombé dessus…

-Ce n’est pas de ta faute, il était très malin ! 

-Oui,  en  plus  j’avais  déjà  laissé  pas  mal  de  force  avec

Lubin…

-Lubin ? 

-Son corps est caché là-bas. 

-Il n’était pas censé être en Russie celui-là ? 

-Si… je le pensais aussi… Il a dit quelque chose de très

surprenant ! 

-Ah bon ? Quoi donc ? 

-Il  a  parlé  de  Solyne…  Il  a  dit  qu’elle  ne  s’en  prendrait

jamais à Nathaël. 

-Ça  ne  m’étonne  pas  vraiment  et  je  pense  même  que

Nathaël fera de même ! 

-Donc on ne pourra pas détruire Solyne ? 

-Je ne sais pas encore mais si elle est restée en Russie, 

elle n’est pas vraiment un problème pour le moment… Tu

veux essayer de te lever ? 

M’appuyant contre l’arbre, je parvins à me mettre sur mes

pieds.  Je  ne  ressentais  aucune  douleur,  seulement

quelques petites gênes, surtout à l’épaule. 

Me tendant la main, je la saisis. 

-Tu veux que je te porte ? demanda-t-el e, amusée. 

-Hum… C’est tentant mais je pense que ça va aller…

Accélérant notre temps, nous dévalâmes les kilomètres qui

nous séparaient de chez nous. 



















XIV

Retour



Enfin rentrés. 

Le  vil age,  presque  désert,  se  réveil ait  doucement. 

Quelques  courageux  faisaient  déjà  la  file  dans  la  seule

boulangerie, nous étions dimanche. 

Marchant normalement, nous empruntâmes les petites rues

et arrivâmes bien vite sur la place de l’Eglise. 

-Tu veux que je vienne avec toi ? demanda Ambre,  peu

rassurée par mes blessures. 

-Ca va aller… Tu vas les rejoindre ? 

-Non, le temps que je les rattrape le plus amusant sera

déjà passé ! 

-On se voit plus tard alors ? 

-Oui…

Descendant la ruel e sombre, je me retrouvai bien vite dans

ma  rue.  Simon,  déjà  levé,  dévalait  à  toute  vitesse  la  rue

principale  au  volant  de  sa  vieil e  voiture.  S’arrêtant  en

catastrophe à ma vue, il paraissait terrifié. Bondissant hors

du véhicule, il vint me rejoindre en quelques pas. 

-Thimothé ! s’exclama-t-il. Tu es blessé ? 

-Oh ! Non, ce n’est rien…

M’assénant  une  tape  amicale  sur  l’épaule  non  meurtrie,  il

avait l’air rassuré. 

-Anna s’est fait beaucoup de soucis… me dit-il soudain. 

-Je sais…

Me scrutant avec un regard interrogatif, il soupira. 

-C’est vrai que t’es pas normal… Enfin que t’es différent ! 

-Un peu, oui… avouai-je. 

-Bon  !  Ce  n’est  pas  si  grave,  ça  aurait  pu  être  pire…

concéda-t-il en riant. 

-Oui, j’aurais pu être comme toi ! 

Son sourire se fit plus large et il me serra dans ses bras. 

-Tu  devrais  aller  vite  la  voir,  elle  n’a  pas  dormi  de  la

nuit…

-Ok ! 

Accourant  jusque  chez  el e,  j’entrai  sans  frapper. Arienne, 

assise à la table de la sal e à manger, discutait avec mes

parents. 

Bondissant sur leurs pieds, ils vinrent tous à mes côtés. Ma

mère, très émue, me prit dans ses bras. 

-Tu saignes ? demanda-t-el e, inquiète. 

-Ca va… Ne t’inquiète pas ! 

-Alors ? s’empressa de demander mon père. 

-Çà  c’est  bien  passé…  Heureusement  qu’Ambre  est

venue m’aider, il n’était pas seul ! 

-Ambre  ? s’offusqua-t-il. Elle  n’est  pas  partie  avec  les

autres ? 

-Non, elle pensait que je n’allais pas m’en sortir seul… Et

elle avait raison ! 

-Tu vas bien, c’est ce qui compte ! décréta ma mère. 

-Oui… Je peux aller voir Anna ? 

-Bien sûr, elle est dans sa chambre… murmura Arienne. 

Embrassant une nouvel e fois mes parents, je me dirigeai

vers l’escalier. 

Le montant à toute vitesse, je ralentis l’al ure en arrivant au-

dessus.  Si  el e  dormait,  je  ne  voulais  pas  la  réveil er. 

Poussant  l’épaisse  porte  de  sa  chambre,  je  regardai

discrètement. 

El e  était  là,  al ongée  comme  dans  ma  vision. 

M’approchant sur la pointe des pieds, je m’instal ai à son

côté. Les traits marqués, el e semblait ne pas avoir dormi

depuis  pas  mal  de  temps.  La  regardant  dormir,  je

m’assoupis. 

Réveil é par ses cris, je sursautai. 

-Thimothé ! cria-t-el e, en me prenant dans ses bras. 

Ses  yeux,  pleins  de  larmes,  exprimaient  un  mélange  de

bonheur  et  de  soulagement.  Me  toisant  du  regard,  une

sensation de peur l’envahit. 

-Ne t’inquiète pas… lui murmurai-je. Ce n’est rien. 

-Mais tu saignes…

En  effet,  la  plaie  s’était  ré  ouverte  et  une  tache  rouge  de

plus  en  plus  volumineuse  apparaissait  sur  ma  chemise

beige claire. 

La déboutonnant, Anna prit soin de l’enlever délicatement. 

Au  vue  de  ma  plaie  profonde,  ses  mains  se  mirent  à

trembler. 

-Il faut appeler un docteur ! s’exclama-t-el e, terrorisée. 

-Tu crois ? Je pense que ça va bien finir par se refermer

tout seul…

-Non ! Viens avec moi…

Bondissant  sur  ses  pieds,  el e  m’attrapa  la  main  et

m’emmena  en  bas.  Ma  chemise  grande  ouverte  laissait

également apparaître un énorme hématome au niveau de

mon coté droit. 

Arrivé au rez-de-chaussée, mes parents alertés par le bruit

accoururent. 

-Que se passe-t-il ? souffla mon père, inquiet. 

-Thimothé  a  besoin  d’un  docteur…  répondit  Anna, 

apeurée. Hadrien, tu peux le recoudre ? 

-Je n’ai rien ici, j’ai tout laissé à l’hôpital…

Ma mère, horrifiée à la vue de mes blessures, ne dit mot. 

Simon, à peine arrivé, se précipita dehors. 

-Il y a un docteur tout près ? demandai-je, incrédule. 

-Oui, avoua Arienne. Près de l’Eglise…

M’asseyant  dans  le  salon, Anna  vint  s’asseoir  tout  contre

moi. 

Traînant  derrière  el e  une  énorme  couverture, Arienne  me

couvrit. 

-N’attrape pas froid ! marmonna-t-el e. 

Ma mère, toujours aussi fébrile, vint s’asseoir tout près de

moi et attrapa ma main. 

-Ca va ? questionna-t-el e. 

-Oui, ne t’inquiète pas…

Me concentrant, je changeai son désarroi en plaisir. Luttant

pour  ne  pas  sourire,  el e  ne  put  s’en  empêcher  bien

longtemps.  Me  tapotant  la  main,  el e  s’apprêta  à  me

réprimander. 

-Je sais ! concédai-je. Ce n’est pas bien…

Son sourire se fit plus large et el e caressa ma joue. 

-Tu as faim ? cria Arienne de la pièce d’à côté. 

-Un peu…

Se levant d’un coup, ma mère al a la rejoindre. 

Me retrouvant de nouveau seul avec Anna, je la contemplai. 

-N’essaie même pas ! dit-el e, amusée. 

-Quoi donc ? 

-De me faire ce que tu as fait à ta maman ! 

-Je ne fais rien, je veux juste te regarder…

Souriant à son tour, el e me regarda, el e aussi. 

-Tu sais… C’est assez bizarre… lança-t-el e, incrédule. 

-Quoi ? 

-Et bien… Cette nuit, j’ai eu l’impression que tu étais près

de moi ! 

-Oh  !  Je  sais…  J’avoue  que  je  n’ai  pas  pu  m’en

empêcher…

-Quoi donc ? 

-Je t’ai regardée…

-Oh ! dit-el e soudain angoissée. 

-Mais  ne  t’inquiète  pas,  je  n’ai  rien  vu…  Enfin,  rien  de

très…

-Tu as vu quoi ? 

-Toi… Dans ton lit… Tu n’avais pas l’air d’aller bien mais

d’un coup…

-Oui, je sais ! Je croyais que tu étais là ! 

-Ambre m’avait dit qu’il était fort probable que tu ressentes

ma présence. 

-Ah oui ! En tout cas, c’était chouette. Mais tu es parti si

vite ! 

-Je sais, j’aurais bien aimé continuer à te regarder…

Interrompus  par  Arienne,  cel e-ci  nous  prévint  que  le

docteur était là. 

Entrant  dans  la  pièce,  il  était  imposant  malgré  son  grand

âge. Cheveux gris, il portait des lunettes déformées par les

années. 

Bondissant sur ses pieds, Anna quitta la pièce. 

L’homme,  interrogatif,  me  toisait  du  regard.  Se  caressant

le menton, il semblait m’ausculter à distance. Le suivant de

près, mon père entra dans la pièce et l’invita à avancer. 

-Le malade ? interrogea l’homme d’une voix grave. 

-Plutôt le blessé ! concéda mon père. 

-Et bien voyons cela …

Abaissant  la  couverture  qui  protégeait  mon  torse,  le

médecin s’assit à mon côté. 

-Ouh  !  Sale  blessure  ! avoua-t-il. Comment  t’es-tu  fait

cela ? 

-Et bien… dis-je. 

-Accident de chasse… intervint mon père en souriant. 

-Hum ! médita-t-il.  Il  va  falloir  recoudre…  Généralement, 

tu supportes bien la douleur ? 

-Cà devrait aller…concédai-je, amusé. 

Trifouil ant  dans  sa  valise,  il  en  sortit  une  série  de

compresses  blanches  de  tail es  différentes  et  une  petite

bouteil e  en  verre.  Humectant  les  compresses  à  l’aide  du

contenu de la bouteil e, il tapota ma blessure avec. 

-Ouille ! m’exclamai-je, sans beaucoup y croire. 

Anna et ma mère, près de la porte, eurent du mal à garder

leur sérieux. 

-Ah oui…lança le médecin. Ca va faire un petit peu mal…

Tu préfères que je t’emmène à l’hôpital, je pourrai ainsi te

faire une anesthésie locale ? 

-Non, ça devrait aller ! dis-je en grimaçant. 

Le  sourire  d’Anna  se  fit  plus  large  et  ses  fossettes  que

j’aimais tant se marquèrent davantage. 

Promulguant  ses  soins,  je  décidai  d’enfouir  ma  tête  dans

ma  main.  Quelques  minutes  plus  tard,  la  plaie  était

refermée. 

-Voilà ! s’exclama  le  médecin. Garde  ces  compresses  et

la bouteille et nettoie ta plaie trois fois par jour pendant

cinq jours environ. Si tu as mal revient me voir ! 

-Ok ! Merci…

Se  levant  d’un  coup,  il  sortit  de  la  pièce  suivi  de  mes

parents.  Anna,  toujours  sous  l’encadrement  de  la  porte, 

m’observait. 

-Alors ? lui lançai-je amusé. 

-Alors quoi ? 

-Je n’ai pas droit à un petit bisou ? J’ai vraiment souffert…

S’approchant  de  moi,  el e  me  sourit  et  me  serra

tendrement  dans  ses  bras  en  prenant  soin  de  ne  pas

toucher  ma  blessure.  Même  si  el e  semblait  amusée  par

ma remarque, je ne me pus m’empêcher de remarquer une

légère  panique  traverser  son  regard.  Ne  comprenant  pas

pourquoi une tel e émotion apparaissait, je la questionnai. 

-Qu’est-ce qu’il y a ? 

-Rien ! soupira-t-el e. 

-Mais encore ? 

-Je n’ai pas envie que tu repartes…

-Mais je ne repars pas…

-Non, pas maintenant mais tu finiras par repartir un jour ! 

-Oh ! 

-Dès que tes amis seront rentrés, tu les rejoindras…

-Je n’ai pas le choix tu sais… J’aimerais tant rester à tes

côtés, mais si nous ne faisons rien tu ne seras jamais en

sécurité ! En tout cas, tant que tu restes avec moi…

-Qu’est-ce que tu veux dire ? 

-Rien… C’est juste que c’est moi qui attire le danger. Si

seule-ment  j’avais  été  normal,  rien  de  tout  cela

n’arriverait ! Le risque est trop grand…

-Mais Edan est mort ! 

-Oui, mais ça n’arrange pas tout. Si nous ne faisons rien, 

ils finiront par venir jusqu’ici…

-Et alors ? Qu’ils viennent ! 

-Hélas,  s’ils  débarquent  ici,  ils  risquent  de  tuer  tous  les

humains qu’ils rencontreront. Ils sont sur terre pour ça ! 

-Pour tuer ? 

-Oui… C’est un jeu pour eux ! 

Tout à coup terrifiée, Anna porta sa main à sa bouche et

resta immobile un instant. Les yeux pleins de larmes, el e

se tourna vers moi. 

-Et si tu ne survivais pas ? demanda-t-el e soudain. 

-Oh ! Ne dis pas ça…

-Pourquoi ? Si tu disparaissais ? 

-Je serai toujours là…

La  serrant  contre  moi,  je  m’al ongeai  à  moitié  dans  le

fauteuil.  M’assoupissant  presque,  je  fus  rappelé  à  l’ordre

par Anna. 

-Ne t’endors pas ! m’ordonna-t-el e. 

-Pourquoi ? 

-Parce  que  je  n’ai  pas  envie  de  passer  nos  derniers

moments ensemble à te regarder dormir…

-Nos derniers moments ? Ris-je. Tu exagères…

Me  fixant  intensément,  el e  paraissait  mécontente. 

Changeant son émotion en du ravissement, el e me frappa

le torse violemment. 

-Aïe  ! m’exclamai-je. Si  je  ressentais  la  douleur,  je  suis

sûr que j’aurais eu mal ! 

-Tu es très énervant, tu sais ? 

-Oui, je sais… Mais je suis trop vieux pour changer ! 

-Très bien, dors ! 

-Tu es aussi fatiguée que moi, tu devrais aussi dormir. 

-Très  bien  mais  alors  t’as  plutôt  intérêt  à  être  là  à  mon

réveil ! 

-Ou  alors  ? Plaisantai-je  de  nouveau. Je  serai  là,  ne

t’inquiète pas. 

Remontant vers la chambre, nous croisâmes Arienne. 

-Vous venez manger ? demanda-t-el e. 

-Oh ! Oui… J’ai un peu faim… souffla Anna. 

La suivant de près, nous arrivâmes dans la sal e à manger. 

Mes parents, déjà instal és, étaient en grande conversation

avec Ambre. 

-Tu es là toi ? lui demandai-je. 

-Oh !  Quel  ingrat  ! s’exclama-t-el e  en  riant. Si  je  n’étais

pas intervenue, toi tu ne serais pas là ! 

-Ouh ! Touché ! Que se passe-t-il ? 

-Et bien… Il va falloir partir…

-Partir où ? intervint Anna, anxieuse. 

-Loin… Ils arrivent ici ! 

-Et où va-t-on aller ? demandai-je. 

-Toi,  tu  partiras  vers  le  nord  !  expliqua-t-el e. Et  moi  je

tenterai de rejoindre les autres tout en les attirant. 

-Et tu crois que ça va marcher ? 

-Oui  j’en  suis  sûr,  ils  préfèreront  me  chasser  moi.  Pour

l’instant tu n’es pas un danger, ils ne te connaissent pas et

tu es encore très jeune…

-Donc je peux emmener Anna ? 

En  entendant  ma  dernière  phrase,  je  vis  mes  parents  et

Simon  se  redresser.  L’air  anxieux,  ils  attendaient  tous  la

réponse d’Ambre. 

-Je n’en sais trop rien… concéda-t-el e. 

-Pourquoi pas ? demanda Anna. 

-Et bien… Tu n’es pas comme nous ! 

-Ambre a raison ! intervint  Simon. Et puis c’est beaucoup

trop dangereux ! 

-Thimothé  me  protégera  ! rétorqua-t-elle. S’il  te  plait,  je

suis grande maintenant…

-Je le sais mais Thimothé est encore un enfant ! 

-Techniquement non, avoua Ambre. Certes il n’a que cinq

ans  mais  son  mental  grandit  aussi  vite  que  son

physique…

-Et si tu te trompais ?  questionna  Simon,  paniqué. Et s’ils

se lançaient à leur poursuite ? 

-Et  bien…  Dans  ce  cas,  je  ferai  demi-tour  et  j’irai  les

aider…

Angoissé, Simon fit les cent pas dans la pièce. S’arrêtant

près de mon père, il le regarda, angoissé. 

-Et toi ? lui demanda-t-il. Qu’en penses-tu ? 

Me scrutant, mon père sembla perdu. Soupirant, il regarda

ma mère. 

-Je pense qu’Anna sera plus en sécurité avec Thimothé

qu’ici… marmonna-t-il. 

-C’est ma petite sœur ! S’énerva Simon, épouvanté. 

-Et c’est mon fils…

-Soit… dit-il en direction d’Anna. Fais ce que tu veux ! 

-Je veux partir avec lui…

Un silence, très pesant, s’instal a. Arienne, qui n’avait pas

assisté  à  la  scène,  entra  dans  la  pièce  joyeusement. 

Déposant l’énorme plat de viande sur la table, el e scruta le

visage de Simon. 

-Qu’est-ce qu’il se passe ici ? demanda-t-el e. 

-Rien !  grogna  Simon. C’est  juste  qu’Anna  veut  partir

d’ici…

-Je ne veux pas partir d’ici ! rétorqua-t-elle. Je veux juste

partir avec Thimothé…

-Et  où  est  le  problème  ? Questionna-t-el e,  surprise. Elle

est adulte ! 

-Tu t’y mets toi aussi ? marmonna Simon. 

-Et quoi ? Tu pensais qu’elle allait rester toute sa vie ici ! 

Arrête de bouder et assieds-toi ! 

Obéissant, il s’assit immédiatement et ne dit plus mot. 

Anna, tout sourire, serra ma main. 

-Alors  ? me  demanda-t-el e,  enchantée. Quand  partons-

nous ? 

-Dès ce soir ! souffla Ambre. Ils ne sont pas loin… S’ils ne

s’arrêtent  pas  trop  souvent,  ils  seront  là  demain  dans

l’après midi. 

-Très bien ! Je vais faire mon sac…

Courant vers l’escalier, el e disparut en un instant. 

M’asseyant  en  face  d’Ambre,  nous  nous  regardions  sans

oser  dire  un  mot.  Mangeant  en  silence,  nous  attendions

qu’Anna nous rejoigne. 

Quelques minutes plus tard, el e était à nos côtés affublée

de deux énormes sacs pleins à craquer. 

-Ouh la ! m’exclamai-je, surpris. 

-Qu’y-a-t-il ? demanda Anna. 

-Tu as pris beaucoup d’affaires…

-Tu crois ? 

Riant  bruyamment,  Ambre  était  au  bord  des  larmes. 

Bondissant sur ses pieds, el e se dirigea vers la sortie en

prenant les sacs d’Anna. 

-Je vous attends dehors ! lança-t-el e, sans cesser de rire. 

Me levant à mon tour, j’al ai serrer mes parents dans mes

bras. Anna,  anxieuse,  se  dirigea  vers  Simon  et  s’assit  à

son côté. 

Les laissant seuls, je décidai de sortir à mon tour. 

Dehors, Ambre attendait. 

-Ca va ? demanda-t-el e. 

-Oui, il lui faut plus de temps…

-C’est normal ! 

-Et  tu  as  une  petite  idée  de  l’endroit  où  nous  pourrions

aller ? 

-Oui, j’ai une maison tout au nord, en Angleterre. D’après

ce que j’ai cru comprendre, Anna y est déjà allée ? 

-Oui…

-Tu seras en sécurité là-bas…

-Et comment ferons-nous pour communiquer ? 

-Oh ! J’ai déjà mis une technique au point avec Nathaël. 

Tous les jours à midi pile, je le visualise et il inscrit les

nouvelles en gros caractère sur une feuille… Alors pour

ne  pas  qu’il  y  ait  d’inter-férence,  on  va  dire  que  je  le

visualiserai à midi et quart et toi à midi trente ? 

-Ok ! J’espère que j’arriverai à voir…

-Ne  t’inquiète  pas,  plus  tu  vas  t’exercer,  plus  tes  visions

seront  nettes…  Parcontre,  il  faudra  que  tu  expliques  la

troisième règle à Anna…

-La troisième ? 

-Oui, ne jamais s’exposer aux humains ! Elle ne doit pas

révéler notre secret…

-Je pense qu’elle s’en doute ! 

-Moi aussi mais je préfère être sûr…

-Je lui dirai…

Reluquant  les  deux  énormes  sacs  déposés  aux  pieds

d’Ambre, j’eus tout à coup quelques appréhensions sur le

voyage. 

-Je  lui  dirai  si  tu  arrives  à  la  convaincre  qu’elle  n’a  pas

besoin de tant d’affaires ! 

-Pourquoi moi ? Dis-le-lui toi! 

-C’est un truc de fille, ça passera mieux avec toi…

-Ok ok…

Sortant de la maison, Anna nous parut quelque peu tendue. 

Souriant à notre vue, el e nous rejoignit. 

-On y va ? demanda-t-el e. 

-En route… souffla Ambre. 

Ramassant  les  deux  énormes  sacs,  je  les  portai  avec

quelque  peu  de  difficultés.  Très  volumineux,  ils  étaient

aussi très lourds. 

-Alors ? questionna Anna, impatiente. Où allons-nous ? 

-A Londres… répondit Ambre. Cà te va ? 

-Chouette…Tu verras enfin Big Ben ! 

Lui souriant, nous nous dirigeâmes vers chez Hémaüs. 









XV

A l’abri



Arrivés  chez  Hémaüs,  nous  entrâmes  tous.  A  l’intérieur, 

Kéo  était  assis  dans  le  salon  en  compagnie  d’Assess. 

Hémaüs,  assis  à  la  table  de  la  sal e  à  manger,  lisait  un

épais livre. 

-Oh ! s’exclama-t-il. Vous êtes déjà là ? 

-Oui, avoua Ambre. Tu peux me donner mon sac ? 

Se levant, Hémaüs se dirigea vers la pièce à l’arrière de la

maison et revint chargé du sac d’Ambre. 

Cel e-ci sortit une épaisse liasse de bil et et me la tendit. 

-Tiens, me dit-el e, çà sera amplement suffisant…

-Merci ! 

Retournant les feuil es dispersées çà et là sur la table, el e

mit la main sur ce qu’el e cherchait. 

-Regarde… lança-t-el e  en  me  montrant  un  plan  dessiné

rapide-ment. J’ai tout inscrit au dos, les trains, les heures

et les arrêts. Soyez à l’heure pour prendre le T.G.V. pour

Londres. Et ceci, c’est l’adresse de ma maison. Tiens, les

clés ! 

-Ok ! 

-Il  est  dix-neuf  heures  trente…  Vous  pourrez  prendre  le

train de vingt-deux heures…

-Très bien…soufflai-je. Donc je te visualise à midi trente ? 

-Oui  et  si  tu  as  quelque  chose  à  me  dire,  inscris-le  en

grand sur une feuille et pose là tout près de toi…

-Très bien…

J’enfuis un tas de feuil es vierges dans mon sac et je pliai

soigneu-sement le plan. 

Ambre entraîna Anna dans le salon et la fit s’asseoir dans

le  long  fauteuil.  Me  priant  de  lui  apporter  les  deux  gros

sacs, el e paraissait très amusée. 

Sous les yeux de Kéo et d’Assess, el e vida le contenu des

deux sacs à terre. 

-Eh ! s’exclama Anna. Mais qu’est-ce que tu fais avec mes

affaires ? 

-Je fais le tri… Tu ne peux pas prendre autant de choses

avec toi ! Le voyage est long et Thimothé a suffisamment

d’argent pour te racheter tout ce dont tu auras besoin…

Faisant la moue, Anna avait l’air d’éprouver beaucoup de

difficultés à se séparer de ses affaires. 

-Bon ! concéda-t-elle. Peut-être que je n’ai pas besoin de

tout ça…

Souriant, 

je 

regardai 

la 

scène 

avec 

beaucoup

d’amusement.  Les  fil es,  complices,  faisaient  deux  piles. 

Discutant du pour et du contre pour chaque vêtement, cela

dura presque une heure entière. 

L’opération terminée, l’ensemble des affaires d’Anna tenait

dans un seul sac. 

Regardant ma montre, il était grand temps que nous nous

mettions  en  route.  Nous  accompagnant  jusqu’à  la  gare, 

Ambre nous dispensa ses derniers conseils. 

-Très bien…décréta-t-el e. Surtout faîtes attention ! 

-Comment vas-tu les attirer ? lui demandai-je. 

-Je  vais  aller  à  leur  rencontre…Je  ne  ralentirai  presque

pas et je les obligerai à me suivre…

-Et dans combien de temps les auras-tu rejoints ? 

-Je  ne  sais  pas  trop…  Dès  que  votre  train  sera  parti,  je

me mettrai en route. Normalement, d’ici deux heures, je

les aurai rejoints… Pourquoi cette question ? Tu comptes

me visualiser pour être sûr que je ne me plante pas ? 

-On ne peut rien te cacher ! 

-Ne t’inquiète pas, tout ira bien… Je te visualise demain à

midi et quart ! 

-Très bien ! Bonne chance. 

La  serrant  dans  mes  bras,  Anna  fit  de  même  et  nous

grimpâmes dans le train. 

Nous  nous  instal âmes  dans  un  coin  du  premier

compartiment. A peine assis, le train démarra. 

Anna,  épuisée,  posa  sa  tête  contre  mon  épaule  et

s’assoupit rapidement. 





Une  heure…  Deux  heures… Anna  dormait  toujours.  Otant

mes chaussures, je tendis mes jambes et posai mes pieds

sur  le  siège  devant  moi.  Fermant  les  yeux,  je  visualisai

Ambre. 

Toujours en pleine course, cel e-ci ne semblait pas ralentir. 

Slalomant  de  gauche  à  droite,  el e  avait  beaucoup

d’aisance. Au loin, j’aperçus un énorme flash qui semblait

éclairer l’horizon. El e n’était pas loin, dans une poignée de

secondes, el e les aurait rejoints. 

Ralentissant quelque peu son al ure, el e sembla observer

quelque  chose.  Se  relançant  à  toute  al ure,  une  multitude

de flashs m’éblouirent tout à coup. 

Tournant  autour  d’eux,  je  vis  la  panique  et  l’angoisse

apparaîtrent  sur  leur  visage.  Se  col ant  les  uns  contre  les

autres, ils observaient le balai parfait qu’effectuait Ambre. 

S’arrêtant net, el e les regarda. 

Avant même que l’un d’entre eux n’ait le temps de faire un

pas, el e se lança à toute vitesse vers le sud. 

Visualisant Thalia, j’observai à présent les êtres malsains. 

Encore  sous  le  choc  de  ce  qu’ils  venaient  de  voir,  ils

semblaient débousso-lés. Heureusement pour nous, Anton

et  Kelyan  semblaient  très  énervés  par  le  comportement

d’Ambre.  Ne  pouvant  accepter  une  tel e  action,  ils  se

lancèrent  à  la  poursuite  d’Ambre  très  vite  imités  par  tous

les autres. 

Ambre  avait  réussi,  espérons  maintenant  qu’ils  ne

changent pas d’avis. 

Les  suivant  de  près,  je  pus  lire  de  l’agacement  et  de

l’exaspération  sur  leurs  visages.  El e  les  avait  agacés  et

leur rancune démesurée les poussait à lui faire payer un tel

affront. 



Revenant à la réalité, Anna dormait toujours. El e semblait

sereine et souriait légèrement. 

Minuit  trente,  seulement.  Nous  en  avions  encore  pour

quatre  heures  dans  ce  train.  Certes,  c’était  un  moyen  de

transport assez pratique mais affreusement lent. Les arrêts

successifs aux gares nous ralentis-saient énormément. Et

ce train n’était que le premier des quatre que nous devions

emprunter. 

Le voyage al ait être très long, heureusement Anna était à

mes côtés. 



Les trains, le T.G.V., Londres. 

Enfin arrivés. 

Déambulant  dans  les  rues,  tout  semblait  bien  différent  de

chez nous. Arrivés à la gare, nous empruntâmes un taxi. Au

bout de ce voyage, un abri. Certes, temporaire pour moi, il

pourrait très bien être définitif pour Anna. 

Le danger est partout. 

El e ne sera plus en sécurité avant pas mal de temps. 

Sans  le  vouloir,  je  ne  pus  m’empêcher  de  repenser  à  la

voisine de Léandre. Sans se douter de la moindre chose, 

el e  avait  péri  à  cause  son  amour  pour  lui.  Je  ne  voulais

pas qu’Anna meurt par ma faute. 

Très  pensif,  je  contemplais  le  paysage.  Descendant  du

taxi, Anna semblait très excitée. 

-Regarde ! cria-t-el e. Big Ben…

Lui  souriant,  nous  marchâmes  à  travers  Londres. 

Ressortant  le  plan  que  m’avait  dessiné  Ambre,  j’essayai

de me situer dans cette jungle. 

-Tu me montres ? me demanda-t-el e. 

-Oui, je pense qu’on doit être ici et la maison est là-bas…

-Ok ! Allons-y…

M’entraînant par la main, el e se mit à courir, bifurquant çà

et là dans les ruel es étroites. Au détour d’une d’entre el es, 

nous étions arrivés. 

Sans  surprise,  la  maison  d’Ambre  était  magnifique. 

Grande  bâtisse  d’architecture  ancienne,  el e  était  située

dans une rue calme. 

Impatiente, Anna  sortit  la  clé  de  ma  poche  et  entra  dans

l’immense demeure. 

-C’est magnifique ! s’exclama-t-el e, heureuse. 

-C’est l’abri idéal ! 

Un abri, juste un abri. 

Si  tout  se  passe  bien,  cet  abri  pourra  bel  et  bien  sauver

Anna. 
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